








CHAPITRE III 
Pronom 
Termes de rapport 


A. Introduction. 
1) Nous commençons l’exposé de la morphologie par le pronom parce que les affi- 





xes de la flexion nomino-verbale sont en grande partie identiques ou apparentés aux 


éléments dont se composent les pronoms. 
2) Nous avons dit au ch.I.F.1.f comment les pronoms chamito-sémitiques se distin- 


guent en structure du vocabulaire nomino-verbal par le fait d’ être composés d’élé- 


: Re 108 
ments consistant en principe chacun en un seul son ). 


a) Il semble qu’on puisse excepter le son h qui n’a guère d'existence autonome, n° 
étant qu’un son initial de variantes de a, i (u?), soit ha, hi (hu?). 

b) Si cette interprétation de h s’avère, il faut donc admettre que trois des éléments 
pronominaux peuvent être des voyelles longues, les autres étant tous des conson- 


nes. 
c) Toutefois il n’est pas possible d’ établir avec certitude absolue que i, u soient 


autre chose que des formes vocalisées de y,w respectivement, car en combinai- 


son avec a ou l’un avec l’autre il se réalisent comme y,w partout, donc déjà en 


protoberbère. 


3) A côté des éléments déictiques ci-dessus on décèle une voyelle *à qui ne paraît 


être qu’une simple voyelle de liaison. 
a) La voy. de liaison doit être absente entre un élément consonantique et un élément 


108) En linguistique chamito-sémitique c’est une idée traditionelle que ces éléments déictiques sont des 
8 103; Fleisch Ar.Cl., pp. 139 et 145. Nous n'es: 


interjections d’origine. Cf. Brockelmann, Grundriss I, 
s à reconnaître 


timons pas que cette hypothèse soit morphologiquement fondée, bien que nous soyons prêt 
que dans des cas spéciaux, des interjections ont pu s’agglomérer à des éléments pronominaux: (cp. ha- 

B.4.b(1) et on- B.5.b(2.a)). On peut comparer la liste des interjections du ch. VII. B pour se convaincre 
que les possibilités d’y identifier des éléments pronominaux sont maigres. - On consultera en outre pour 


le sémitique Moscati et alt.: Cp.Gr.Sem., pour l’égyptien E. Edel (très riche en variantes de graphie) 


et Gardiner, pour le couchitique HAL Ling. Anal.NE, pp. 519-530. 
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"'vocalique'" (p.ex. în, particule d’ éloignement), ce qui est un indice très en fa- 
veur du caractère vocalique primitif de i et u. 

b) Dans cet ordre d'idées w,y en combinaison avec a (wa, ay) et l’un avec l’autre 
(wi) ne sont donc que des réalisations de voyelles - ces complexes étant égale- 
ment dépourvus de voy. de liaison. 

c) Cette hypothèse permettrait de distinguer de u,i les consonnes W,y proprement 


dites, ayant besoin de la voy. de liaison (p.ex. dans käwän ,, vous”). 


4) Nous divisons l’exposé en une section B traitant des pronoms personnels et une 
section C traitant des termes déictiques, c.-à-d. des pronoms démonstratifs et des 
adverbes de lieu et de temps apparentés. 

5) Nous terminons ce chapître avec une analyse des principaux termes de rapport 
(sect.D), soient les prépositions, les conjonctions, les négations, qui sont traditi- 
onnellement traités sous ce chef. Beaucoup d’entre eux contiennent en effet des é- 
léments pronominaux, d’autres sont plutôt d’aspect nomino-verbal ou des composés 
des deux. 

6) Pour les interjections nous renvoyons au chapître VIIL.B qui contient les analyses 
morphologiques possibles. 

7) Le présent chapître fournit les indications syntaxiques indispensables pour la com- 
préhension de l’analyse morphologique. Pour le détail et les exemples nous renvo- 


yons encore aux ch.VIII-IX. 
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B. Le pronom personnel. 





Le pronom personnel berbère a une gamme extraordinairement riche de for- 
ment Il ne distingue pas que les personnes, les genres et les nombres, mais 
varie en outre selon son emploi syntaxique: membre hors phrase, membre princi- 
pal de phrase nominale, complément direct ou indirect de verbe, complément de 
nom, régime de préposition - sans qu’on puisse parler d’une flexion casuelle pro: 
prement dite. Et il présente par surcroît dans chaque cas des sous-variantes libres 
ou conditionnées. Dans l’exposé suivant nous irons des formes les plus simples aux 
formes les plus compleres 10). 

1) Pronom simple suffixe de nom. 


Le pronom suffixé simple sert de régime à la plupart des prépositions et de com- 





2 


plément à quelques noms de parenté ete., où il est l’équivalent de nos adjectifs pos- 
sessifs. Il possède une forme double du singulier avec ou sans i initial, et une for- 
me quadruple du pluriel, comportant l’insertion ou non des indices de personne k 


ett ( s): 










is/is 


1.c.pl. näây knäy (hjînäy iknäY 
2.m.pl. wän kwän (biwän ikwän 
2.f.pl. (o)kmät | kmät ikmät ikmät 
3.m.pl.| (o)sän ssän (h)isän (b)issän 
3:£.pl. (e)snät snât isnät isnät 
*Forme protoberbère: 








1.c.sg. 1/y Ty (Kw?) 
2.m.sg. ok ik 

2.f.sg. om im 

3.C-8É;: 2s Is 

1.c.pl. nay ok-nay | ay ik-nay 
2.m.pl. | wan ok-wan iwan ik-wan 


2.f.pl. ok-mat ok-mat | ik-mat ik-mat 
3.m.pl. san et-san isan it-san 


3.f.pl. es(a)nat | ot-sanat | is(a)nat | ït-sanat 


Ch.IIl = 465 - II.B.1.a - b(2) 


a) Emploi des sousvariantes: 





(1) La forme 47 (sauf i et wän) a une variante commençant par ©, employée après 
préposition à finale consonantique (au pl. après od et os seuls). 

(2) La forme b a des variantes commençant par h, employées après les noms de 
nombre ossa et täzza. 

(3) gir ,entre” et moss , maître” prennent le suff. 1.c.sg. i au lieu de e. 


(4) YSS , filles” prend facultativement la forme i$ assimilée du suff. 3.c.sg. 


b) Emploi des variantes principales: 





(1) Avec la forme 4j se combinent: 


Les noms: täy ,pères” (NB täy-s etc.), mäddân ,enfants” (mäddân-es, mäddân- 





Sän), mossaw , maîtres” (mossaw-s etc.), Ygÿn (cf. $ (2.d)). Les prépositions: 
däy (avec 1.c.sg. seule däy-i), yur, dât, doffor, donnoÿ, ser, däw (NB däw-s, 
däw-i, däw-wän etc.), od (jamais avec 1.c.sg.; d-es, d-osän etc.), os (s-i, s- 
os, s-osän etc.), full (pl. seul). 














(a) täy ne s’emploie pas avec le suff. de la 1.c.sg.: täy, aussi = ,mes oncles pa: 
ternels etc.”. 

(b) full prend en principe les pron.aff. régimes indirects de verbe. En tähäggart cet 
usage se conserve au sg. seul (full-âs, mais full-sän). Le T mér. et le BN 
montrent qu’il en était de même pour däw, doffor, dât et dennoë (v. D.1.y-bb). 

(c) Pour les restrictions d’emploi après dy et ed, v. D.1.d-h-I. 

(2) Avec la forme b1 se combinent: 


Les noms de parenté: matt , mères” 14 


)}, messawat , maîtresses”, ainsi que les 
composés avec maw , mères”: äyt-maw ,frères”, Sêt-maw ,soeurs” (de parents 
différents), Añät-maw ,oncles maternels”, äyt-olot-maw ,neveux”, S8êt-olot-maw 
»nièces” (enfants de la soeur). Pour ŸSS, moss, v. 8 (4.a). Les noms de nom- 
bre cardinaux (sauf iyän), p.ex. oessin-i(s)sän ,à deux” (NB ossa-hînäy , (nous) 
à sept”, täzza-hînäy , nous) à neuf”. Les noms de nombre collectifs: ÿssÿnän, 


VkkVrdän, Vkkÿzän et f., p.ex. Vssÿnän-i(s)sän, f. Vssÿnätîn-isnät ,tous, toutes 








les deux”. 
Le nom ÿgÿn , malheur à ...” (sauf à la 2.sg.) p.ex. VgŸn-is (mais Vgÿn-ok, 
Yeÿn-om). 


109) La première grande étude comparative interdialectale du pron.pers. à été accomplie par René 
Basset: Études sur les dial. berb. (1894), pp. 77-103. Ensuite il faut mentionner les études d’E. Destaing, 
notamment: Étude sur le dial. berb. des Aït-Seghrouchen (1920), pp. 231-252. Enfin maintenant Lionel Ga= 
land: Les pronoms pers. en berbère, BSLP 61 (1966), pp. 286-298 et A. Willms: Die Beziehungen zwi= 
schen dem Status des Nomens und den Personalsuffixen im berberischen Südmarokkos, Neue Afr. Studien 
5 (1966), pp. 284-292. 

110) Cp. Essai 40-63 et Dict.Il, pp. 685-691 l'exposé de CF. 

111) On note que täñät-mät et tägg-olot-mät, bien que contenant sans doute une forme réduite de matt, 





se combinent avec le pron.suff. composé: täfät-mätt-in, -mätt-onnäk etc. (Essai 51). 








II.B.1.b(2) - c 


(a) 


(b) 


(c) 


(3) 


(à 


De 


(4) 


(a) 


6) 


C) 
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La préposition gir ,entre” (NB bir-i). 
La prép. ,entre” se combine ailleurs avec les pron. aff. régimes indirects de 
verbe. Pour une explication de cette différence v. D.l.r. 
Tous les mots que se combinent avec la forme b1 peuvent facultativement pren- 
dre la forme b2 (h)issän de la 3.m.pl. 
En T mér. la forme b1 sans indice de personne n’ existe peut-être pas du tout 


(toujours bo avec gémination?). 


Avec la forme ä2 se combinent: 

Les noms: mossa , maîtresse”, ti père”, ma ,mère” et tous les composés 

avec ma: aña ,frère”, äyt-ma , frères”, wolot-ma/Sêt-ma ,soeur/s”, añät-ma 
” RE 3 

,oncle maternel”, ägg-olot-ma ,neveu”, wolt-olot-ma ,nièce” (enfant de la so: 


eur), pl. äyt-olot-ma, Sèt-olot-ma. 





Tous les noms ci-dessus ne s’ emploient pas avec le suff. de la 1.c.sg.: ti aus- 


si= ,mon père” de:ete 425 


Avec la forme b2 se combinent: 

Les noms: rur , fils”, yäll ,fille”, ŸS8 , filles” (NB aussi VSS-i8), moss , maî- 
tre” (NB moss-i). 

Y8$ et moss prennent aussi le suff. b1 înäy (VSS-Înäy, moss-Înäy),mess cepen- 


dant seulement dans le sens , Notre Seigneur (Dieu)”. 


Le suffixe de la 3.c.sg. est obligatoire comme forme figée, si le con- 
texte n’en demande pas d’autre, soit devant un complément nominal: ti-s on-ti 
,le (lit. son) père de mon père, c.-à-d. mon grand-père paternel? ; mess-is n- 
akli ,le (lit. son) maître de l’esclave” - quand il s’agit de l’un des termes sui- 


vants: ti/täy, ma/matt, rur/mäddän, yäll/VSé, moss/mossaw, mossa/mossawat 








et les composés avec -ma/maw final, y compris aña. Ces noms sont toujours 


non autonomes. 


Analyse morphologique. 





(1) La forme b se distingue de la forme ä par l’élément initial ïi, dont l’origine est 


est inconnue, peut-être un pronom démonstratif primitif qui est le véritable an- 
técédent du pron. personnel, posé en apposition au nom complété! 15). Il faut sans 
sans doute le comparer avec l’i initial de la forme 5 du pron.aff.dir. (v. $ 3), 
ainsi que celui des particules de distance (h)în et (h)idd (cf. suff.déic. *1/y C2. 
b(3)). Il occupe la même place que (h)à initial des pron.aff.ind. (v. $ 4). 


Il paraît nécessaire d'envisager la possibilité que i soit le résultat d’une 


112) Selon CF Essai 49 il serait cependant possible (bien que peu usité) de dire: äyt-maw-e, Sêt-maw- 


e, ägg-olot-maw-e avec le sens de äyt-ma , mes frères (fils de ma mère)” e 


te. 


113) Voir note 118. 
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fausse coupe, étant réellement la voyelle finale primitive du nom/prép. qui le 
précède. C’est ce qu’on peut invoquer avec beaucoup de vraisemblance pour 
yäll/VS5, mess (v. F.VIIL.B.5) et gir (D.1.r) et d’autre part aussi pour le pron. 
suff.dir. de forme b. 


(2) Les formes ab, se distinguent des formes ä1b1 par la préfixation d’ indices de 


personne au pluriel, k et t > s. L’indice se place entre l’i initial et le pronom 


proprement dit à la forme bo. 


(a) L’indice t de la 3.ème personne s’assimile à l’s initial du pronom. Le t non 


assimilé se trouve encore en BN, où il a cependant été généralisé pour toutes 
les personnes du pluriel (cf. 8 (b)). - C’est le même t qui sert de base à la 


formation des pronoms aff.dir. de la 3.ème personne (v. $& 3.b(1)). 
14 


(b) L’indice k appartient sans doute primitivement à la 2.ème pers. seule! ). C° 


est celui-ci qui sert de base à la formation des pron.aff.dir. de la 2.ème pers. 
En BN Kk a été remplacé par t (de la 3.ème pers.), probablement pour éviter les 
formes délicates de la 2.ème pers. (v. $ (3)). Malgré l’existence de t de la 2. 
ème pers. dans les affixes de la flexion verbale (v. VI.B.1 et 7 et cp. aussi la 
structure des pron.indép. égypto-sémitiques 8 5.b(5)), il est difficile d’ accepter 


que la distinction k/t soit secondaire. 


(3) À la 2.m.sg. k n’est pas un indice de personne préfixé au pronom, mais la base 


@ 


Le 


(b) 


(c) 


(d) 


(nue) du pronom lui-même, attendue en principe dans tous les pronoms de la 2. 
ème pers. (*käm, *käw(än), *käm(ät)), d’après le cadre chamito-sémitique en- 
tier. 

La forme kmät de la 2.f.pl. avec k initial même dans les séries 41b1 est donc 

plutôt ce que nous attendons. Elle est attestée un peu partout en berbère et doit 
être considérée comme protoberbère. Des formes comme went seraient par con- 
séquent des réfections par analogie au m. Wen. 

L’état réel, avec absence de k dans wän et (o)m, paraît s’expliquer par le dou- 
ble rôle de l’élément k, d’une part pronom ou base de pronom, d’autre part in- 
dice de personne préfixé. Au lieu d'établir des formes ä2b2 à double Kk initial, 
on a interprété le k déjà existant comme étant le préfixe des séries ä9bo, cré- 

ant de nouvelles formes ä1b1 par subtraction de ce k (sauf à la 2.f.pl., laissée 

telle quelle). 

Aussi attend-t-on une forme kämät, mais par analogie à kwän et tsän de la for- 


me ä9b2 on obtient kmät, probablement déjà en protoberbère. La forme ä1 (o)s- 


5, 


ât remplace de façon analogue sänät attendu. 


&obo (e)snäât, isnät sont pour ossänät, issänät (conservés en T mér.), également 
par analogie à (o)kmät, ikmät, (o)kwän, ikwän. 


114) Selon CF Essai 45 k de la 1.pl. s’expliquerait comme indice de l'inclusion de la 2° personne 


{nous = toi et nous). 
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(e) 


(4) 


(@) 
(@) 


(b) 


(c) 


(6 


ed 


(7) 
(8) 


(@) 


(9) 


(a) 


(b) 
(10) 


(1) 


Nous estimons donc que dans les suffixes simples de nom ä2b2 k et t sont des 
indices de personne préfixés à des pronoms suffixes déjà tout faits, d’où l’ab- 


sence de voyelles après ceux-ci (cf. $ 3 pron.aff.dir.). 


Les pron. de la 3.ème pers. sont formés sur une base commune S (analogue à 
k de la 2.ème pers.), employée à l’état nu comme suff. de la 3.c.sg. 


Les pronoms de la 1.ère pers. sont à part: 


i du sg. provient de *1/y, dont on ne peut pas ne pas considérer la parenté pos- 


sible avec l’élément déictique *1/y de la sect. C.2.b(3) etc.etc. 
e de la forme b représente peut-être la dissimilation de *iy, composé du i ini- 
tial et du i pronominal (cf. I.E.2.c(2)). Pour *Iw v. 8 2.b(3.d). 
näy donne l’impression d’être un composé dont la première moitié est identique 
à l’affixe personnel n- de la 1.c.pl. des verbes, le deuxième élément étant son 


analogue -äy de la 1.c.sg. (mais cf. $ (12.h)). 


m de la 2.f.sg. est un indice de la 2.f. Il reparaît dans kmät du pl., où il a ce- 
pendant été complété par un deuxième indice de genre t sans doute emprunté à 
la 3.ème pers. 

w de wän est un indice de la 2.m.pl. 

-än contenu dans sän, s(ä)nät et (par analogie?) dans wän, est la désinence du 
pluriel qui se retrouve au pl.1 masculin du système nominal (v. IV.E.2.a). 

Les pronoms indép. confirment que sa voy. ä provient de *aä (v. $ 5.b(2.f)). 
Pour la chute de cet ä dans snät, cf. 8 (3.c). 


-ät de snât et par analogie kmät est la désinence du féminin dans la forme qu’ 
elle a dans les participes, le pf. de la cj.IV et les noms de nombre - c.-à-d. 
avec une voy. initiale protoberbère *ä. 
S’il n’y avait pas de voy. protoberbère devant t, ou si celle-ci était *Y,u, on 
n’ attendrait pas de voyelle en touareg moderne, mais des formes comme sänt, 
kämt (comme dans les noms féminins). 


Cp. aussi t initial des pronoms démonstratifs (C.1.b(2)). 


Le timbre primitif de l’o initial Œiu?) de la forme ä1 est indéterminable. Or 
la structure syllabique du protoberbère paraît demander une voy. de liaison, sauf 
devant näy, wän, sän, où elle a cependant pu exister par analogie (v. I.E.2.e et 
F.4.e). 

Le h initial des pronoms de la forme b1 après ossa, täzza appartient peut-être 
dans ce cas particulier proprement à la finale des noms de nombre. Cp. les 
formes f. ossâhät, täzzâähät. Mais évidemment il faut comparer avec les cas où 
un h initial paraît avec une grande probabilité appartenir au pronom lui-même 
(pron.aff.ind. v. $ 4.b(1), particules de distance hîn, hidd, v. C.2.b(3-5). 
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(12) Passant à la comparaison extraberbère, on est amené à faire les constatations 


suivantes: 


(a) L'élément k est connu comme base générale des pronoms de la 2.ème pers. par- 


tout en chamito-sémitique, servant à l’état nu de pron.suff. de la 2.m.sg., en 
sémitique muni d’une voy.fin. a: ka. L'existence de cette voy.fin. est un argu- 
ment pour considérer la voy. de liaison » du berbère comme secondaire sur le 
plan préberbère malgré son caractère protoberbère. 

Cet élément k(a) n’est peut-être rien qu’une particule d’ éloignement, c.-à-d. 
la même que celle qui sert a former les démonstratifs d’éloignement sém. (ar. 
â-ka, éth. zokkû, acc. zokka) 19). 

La correspondance à la 2.ème pers. de k des pron. avec t des désinences 


de la flexion verbale est un fait panchamito-sémitique. 


(b) L'élément s est connu comme base de la 3.ème pers. en sém. (*$) et en égyp- 


tien-couchitique. Le pronom dont il est la base en sém. paraît être un pronom 

démonstratif d’origine. En effet tout porte à croire que tous les pron.pers. cha- 
mito-sémitiques de la 3.ème pers. sont d’anciens démonstratifs, n’ayant acquis 
leur sens actuel que par leur opposition aux pron.pers. des l.ère et 2.ème per- 


sonnes. 


(c) La structure: indice de personne préfixé à un pronom suffixe (de nom), paraît se 


retrouver dans le pron.indép. de l’ égyptien, qui a t généralisé pour les 2.ème 
et 3.ème pers.sg. et pl. (intk, ints (f.), intèn, intsn, v. 8 5.b(5.c)), mais non 


pas à la 1.ère pers. 


(d) m indice du genre féminin est connu en égyptien (ëm). m sém. paraît avoir une 


fonction différente (2.pl.? cf. $ (g)). 
Le sém. en revanche a un indice du f. *1 inconnu au berbère (mais connu 


en ég.: sy ,elle” et responsable sans doute de la palatalisation de k dans ëm). 


(e) La désinence -än du pl. est connue en ég. (sn) et en couchitique, mais noter 


que l’ég. ne connaît pas -n dans le système nominal. 


(f) La désinence t du féminin n’est pas employée dans le système des pronoms per- 


sonnels ni en sém. ni en ég. En berb. elle paraît donc y être un emprunt au 


système des noms et des pronoms démonstratifs. 


(g) On peut se demander, si w berb. de wän ne correspond pas à mu) sém., in- 


dice de la 2.m.pl. (kumu)? Si ce rapprochement s’avère, il faut donc identifier 
ce w avec (ä)m, aff.pers. de la 2.pl. des verbes (v. VI.B.8(b.6)). 


(h) De même la question se pose de savoir si on retrouve le berbère näy dans le 


sém. *nih(nu), pron.indép., au lieu d’identifier le son y avec la désinence ver- 
bale du sg. (sém. kü). 


115) Cp. Fleisch Ar.Cl., p. 147. 
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cédent comme si onn était une prép. ordinaire (v. 8 (3.c)). 


(j) i est universellement connu comme indice de la 1.c.sg. | composé, par opposition à la prép. on, est susceptible d’un emploi sans anté- 
(&) n est universellement connu comme indice de la 1.c.pl. 
(à) Le T mér. et le BN montrent que nn était géminé au pluriel aussi primitive- 


2) Le pronom composé suffixe de nom ment. En tähäggart la gémination à été supprimée, que ce soit pour éviter en 











Le pronom composé fournit l’ équivalent ordinaire de nos adjectifs possessifs. Il position postconsonantique la création d’un groupe triconsonantique (cf. I.A.4) ou 
se joint à tous les noms, sauf ceux du $ 1 qui prennent le pronom simple, et en par simple analogie avec la prép. on. 
outre à yÂs (ancien nom, v. C.7.c(3)) et aux prép. (é)bÿrin, ätaram, emäynäÿ, âm- (b) näwän prouve que la voyelle protoberbère après nn a dû être *ä (cf. I.E.2.b(2)). 
mas (également d’origine nominale). Suffixé aux pronoms d’appui singulatifs il crée (c) Le timbre primitif de la voy. initiale o (*Ï,ü?) de onn est inconnu, mais elle 
édéttalant de nos pronoms possessifs (wa-nnît ,le sien°, i-nnît , (un qui est) à doit être protoberbère à cause des lois de structure syllabique (v. I.E.2.e et I. 
lui”, v. C.1.a). F.4.e). 
Morphologiquement c’est un composé de la prép. du génitif ou d’une prép. ap- (2) onnîft contient la forme Ît du suffixe 3.c.sg., connue comme pron.aff.dir. (m. 
parentée (v. D.1.b-c) et des suff. simples de la forme ä1 ($ 1), avec toutefois des seul) en BN (cf. & 3.b(6)). 
formes particulières pour les 1.c.sg. et 3.c.sg. (a) Le T mér. paraît bien connaître la forme attendue et connue en BN: onnÿsH6,, 
Forme actuelle: * Forme protoberbère: mais surtout une forme mixte onnîs. 
BeRE Ghin/nnu en. (3) in paraît être une forme abrégée de inu, la forme normale en BN, d'analyse 
URSS on dd ES) duéste, FR ca 
Fe pos ou Fr | (à) De nombreux indices portent à croire que ce soit u (*ü/w) qui soit le véritable 
PURE ne ot md ER | suff. de la 1.ère pers., in- n’étant en apparence Pa variante de onn-117,, 
1.c.pl. nänä y enn-ana y (b) En effet le BN possède une série complète de suff. du sg.: inu, inok, inom, à 
2.m.pl. näwän enn-awan | nos, qui selon les parlers remplace la série normale avec onnes etc. 
2.f.pl. näkmät enn-akmat (c) Or en kabyle les pron.suff. s’ emploient également à l’état autonome pour rendre 
3.m.pl. näsän enn-asan nos pron. possessifs (inos ,le sien, à lui”, pl. ennsän etc.etc.). A moins qu’il 
3.f.pl. näsnät onn-as (a)nat ne s’agisse d’un fait complètement secondaire, cet emploi permet d’envisager 
a) Emploi des variantes. une solution tout à fait différente fort possible: soit que in ne soit pas la parti- 
(1) La série sans © initial du sg. s’emploie après un nom terminé en voyelle ou en cule du génitif, mais une préposition (apparentée?), susceptible d’un emploi sans 
-n (radicale ou désinence). Joint à -n on obtient en principe un triple -n-nn-, | antécédent comme toutes les prépositions. 
mais puisque la langue ne distingue que deux quantités consonantiques, l’unité se En effet les parlers des oasis orientaux paraissent distinguer de on une pré- 
réduit à -n-n-, p.ex.: ämîdi-nnît ,son ami”, ehän-nît ,sa tente”, mais amis- position du ''datif' in ,à, vers” en usage illimité (nefousi, ghadamsi(?}), sioui). 
ennît ,son chameau”. V. prép. in D.l.c et cf. en outre $& (4.a). 
(2) in s’emploie après un nom à finale consonantique, hin après un nom à finale vo: Il faut maintenant évidemment se demander si onn aussi est une variante de 
cbède: nnu après le pronom d'appui i, f. ti, p.ex.: amis-in , mon chameau” , la prép. in (pas de en), soit une var. non accentuée (nas, mais onnâsan). Si 
ämfdi-hin ,mon ami”, i-nnu , (un qui est) à moi”. on accepte cette solution, le tableau Kkab. (inos, onnoson) a donc des chances d’ 


être primitif. V. encore l’analyse de on pa). 


b) Analyse morphologique. 
(1) L'élément onn- paraît s’apparenter à la prép. du génitif en, dont il semble n° 116) V. CF Essai, p. 53. 
=: 117) CF Essai 41 nous informe que onnu serait une forme ancienne, tombée en désuétude sauf après ä, 


être à première vue qu’une forme plus lourde (état pronominal), comme en BN » re ! : 
Rs ti. Se réfère-t-il à une tradition touarègue? ? 


: à » A i lement 2 lé 
Jess, yid (correspondant resp. à ®s ,par et ed »avec”). Mais probableme 118) L’ancienne idée que inos etc. pourrait contenir cemme élément initial le pron. d’appui i suivi de 
les relations entre les deux sont-elles moins simples, car en kabyle le pron. en prép. + es pronom pers. ,celui de lui” etc. appelle à notre avis une sérieuse réserve: nn n’est pas 


géminé malgré le fait que le kab. conserve ailleurs fort bien cette gémination. Cf. AB HAL I, p. 33. - 
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(d) A côté de la série avec n le BN possède aussi une série sans n du sg.: iw, ik, 
im, is. Il paraît s’agir de la forme b du pron. simple, employée après nom 
ordinaire. A moins que iw n’y remplace e(i) par analogie avec inu (comme les 
deux séries se trouvent normalement dans le même parler), il y a donc des 
chances pour que le pron. simple touareg e provienne de *iw, devenu ew avant 
chute de w (v. I.E.2.c(2)). 

Cette série n’est pas capable, en kab., de l’emploi autonome sans antécé: 
dent. 

(e) Dans le même ordre d’idées, nnu serait une forme obtenue par analogie avec 


les autres pronoms, pour remplacer inu incommode après pron. i, ti. 


(4) La comparaison avec les langues soeurs donne lieu aux observations suivantes: 

(a) L’ égyptien paraît connaître une forme accentuée in de la prép. n du ‘'datif" (a- 
nalogue à im de m, ir de r). - Noter que dans cette langue la particule du " gé- 
nitif” n est vraisemblablement un adjectif à suff. y (Sém. *1y): ny, dérivé de 
cette prép. et déclinable en genre et en nombre encore en vieil ég. (v. D.1.b(4)). 

I1 est fort possible qu’en berbère in représente (la forme accentuée de?) la 
prép. ég. et on (enn?) l’adjectif correspondant. On aurait ainsi une explication 
de l’emploi autonome des formes en in en kab. Maïs la voy. *ä qui en proto- 
berbère paraît suivre onn, s’accorde mal avec l’ *1y attendu du suffixe dériva- 
tif en question (cf. 8 (1.b)). 

(b) Le sémitique connaît la variante *ni de *:/y comme suff. obligatoire de verbe. 
Son n est normalement considéré comme emprunté au suff. du pl. *nä ou au 
pron.indép. *’ana. 

(c) L’ égyptien emploie le pron. (dépendant) wi comme régime direct 1.c.sg. de ver- 
be. Son w correspond sans doute à berbère *ü/w de inu. Cf. aussi $ 5.b(3) l’a- 


nalyse du pron.indép. näkk. 


3) Le pronom affixe régime direct de verbe. 





Ce pronom, qui suit ou précède le verbe selon les règles de la syntaxe, est d’ 
une structure très régulière, les 2.ème et 3.ème personnes ayant pour base chacune 


un élément commun, resp. k et t. Une forme b, où cette base est apparemment 


L'hypothèse a pourtant été reprise et élaborée tout récemment encore par Lionel Galand, op.cit. note 109, 
qui propose de voir le même élément pronominal i dans inos, dans is (ann. immédiate ,ce de lui”, v. 
(d)) et dans la prép. i (v. D.1.a). Il se base sur une argumentation d’ordre syntaxique fort intéressante 
(cp. note 130), qui le mène à conclure que s (par opposition à t) est toujours un membre subordonné (dé= 
terminant) de phrase. La construction avec i constituerait donc un cas de ,reprise” du noyau du groupe 
possessif (son X = X, ce de lui). En etfet de nombreux faits parlent en faveur d’une telle explication. Or 
elle se heurte au fait qu’il paraît impossible de ne pas envisager une parenté avec l’i de la série (b) du 
pron.aff. dir. dans lequel il paraît difficile de voir un groupe possessif. - L. Galand propose enfin une ex= 


plication analogue du pron.aff. indirect as etc. (v. note 126). 
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remplacée par i, est réservée en touareg à l’usage après un verbe à finale voca- 
lique (issue de la contraction avec une dern.rad. *h non remplacée par t); la vo- 
yelle finale du verbe tombe devant le suff., si elle n’est pas tombée déjà à la for- 
me nue, avec suppression de la distinction des pf./pf.int. Ne fait exception que ïba, 


p.ex. äba-t ,il n’y a pas de lui”. De même yäffo-t (< yäffaw-t) de ifaw , faire 





jour”. 


Forme actuelle: * Forme protoberbère: 


i/hi 
2.m.sg. käy 
2.f.sg. käm 
3.m.sg. t/tt (e)t 
3.f.sg. tât Ê tat îtat 
1.c.pl. ânäy/hânäy ânä hänay | hänay 
2.m.pl. kawän fwä kawan | 3k(a)wan 
2.£.p1. kämät ä kamat | 3k(a)mat 
3.m.pl. tän tan itan 
3.f.pl. tänät înä tanat it(a)nat 








a) Emploi des variantes. 

(1) hi et hânäy sont les formes en usage avant verbe! 1°). On les rencontre aussi 
après le verbe iba ,ne pas y avoir de ...*, dont la voy.fin. se conserve par 
exception (cp. pron.aff.ind. 8 4.a(2)). De même facultativement yäffo-hi = yäffow- 
i (ifaw , faire jour”). 

(2) Pour les variantes issues d’assimilations diverses, v. I.C.2.a(3). 

(3) tt, variante géminée de t, s’ emploie en position intervocalique et facultativement 
devant préf.pers. y- p.ex.: wa tt-ikfän , celui qui lui a donné”, wa tt-okfän , ce- 
lui qu’il lui ont donné”, e-tt-äkfin ,il lui donneront”, e-tt-yäkf (= e-t-yäkf) , il 


lui donnera” Ad 


b) Analyse morphologique. 

(1) Les éléments qui dans la forme ä servent de base à la formation des 2.ème et 
3.ème personnes (resp. k et t) sont les mêmes qui comme indices de personne 
précèdent les suff. simples de nom au pl. de la forme ä9bo. 

(2) Ces bases sont augmentées des éléments connus: w indice de la 2.m.pl., m de 
la 2.f.sg. et pl., än désinence de la 3.pl. (et par extension de la 2.m.pl. ?), ät 
désinence de la 3.f.sg. et pl. (et par extension de la 2.f.pl.). Cf. 8 1.c(6-9). 


(3) Les suff. des 2.ème et 3.m.sg. se composent en principe de la base pronominale 


119) V. CF Essai, p. 58. 
120) Cf. CF Essai, p. 14 (HI). 





IT. 


(a 


— 


(b) 


(4) 


(a) 


(5) 


(6) 


@) 


(b) 
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nue k, t, ce qui permet de conclure que ces indices de personne sont d’ anciens 
pron.suff. autonomes, la différenciation en genre et en nombre étant secondaire. 
Toutefois le touareg a remplacé k simple (normal en BN) par le pron.indép. käy 
dans la forme 2. 

La gémination de t > tt est due à l’analogie de la part. de proximité odd (v. 


C.6). On note que l’influence de celle-ci ne s’ étend pas à la position C - vi. 


käwän (et käy) prouve que la voy. après l’indice de personne était *ä (cf. LE. 
2.b(2)). 

L’affixe de verbe se distingue par là du pron.suff. simple de nom, qui paraît 
en principe ne pas avoir de voyelle après l’indice de personne (kmät, kwän, 
snät). Nous en concluons que dans les pron.suff. de nom l’indice de personne 
est un préfixe ajouté à un pronom déjà tout fait, tandis que dans les aff. de ver- 


be il sert de base à la formation du pronom même. 


La structure syllabique du protoberbère demande une voy. de liaison devant k 
et t (v. I.E.2.e et F.4.e). Cependant t pouvait probablement déjà former groupe 
avec la dern.rad. comme la désinence du féminin nominal. 
L'origine de l’i initial de la forme b est obscure. Il faut évidemment le com- 
parer avec l’i initial de la forme b des pron.suff. simples de nom (v. $ 1.c(1)), 
et d’autre part avec (h)à initial des aff.ind. (v. 8 4), qui paraît occuper la même 
place. 
L’ impression que i y remplace les indices k et t est sans doute fausse, car on 
a non seulement îkmät (par analogie?; cp. les suff. de nom, forme a) maïs aus- 
si îk. 
En effet le BN connaît également une forme b à initiale i avec pleine conserva: 
tion des bases k et t: 
sg. ik, ikom, ït, itt 
A ceux-ci s’ajoute -iyi du BN, forme postverbale en général qui peut appar- 





pl. ikk"on, ikk"ont, iton, itont. 


tenir primitivement à la série b seule. 

Or en BN, là ou la distinction est maintenue du tout, la forme b est bien gros- 
so modo réservée à l’emploi après verbe sans suff.pers., mais elle s’ annexe 
justement aux verbes à dern.rad. forte et aux verbes à finale faible qui ont per- 
du leur voyelle finale, se terminant pour cette raison sur une consonne comme 
ceux-ci. Par contre, les formes de verbe faible qui conservent une voyelle fi- 


nale devant pron.suff., s’annexent la forme a. Donc ghad.: ils(G)-ett, mais im- 
da-tt, kab. yelsa-p, yorna-b (f. -t{). 


121) Il est exclu, semble-t-il, de songer à une assim. avec d de la part. d’impf. ed comme origine 


du phénomène, car celle-ci demande justement devant pron.aff. la forme abrégée e dont le caractère pri= 


mitif semble acquis (v. D.2.p(2.e)). 
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(d) Tous les dial. berbères s’ accordent pour employer la forme a après des parti: 


(e 


— 


cules comme wor (nég.), a(d), e(d) (de l’impf.) et après d’autres éléments pro- 
nominaux personnels tels que les aff.pers. de verbe et les pron.aff.ind. de verbe. 
Tous les dial.berb. s’ accordent pour employer la forme b à i initial directement 
après une consonne radicale qui n’est pas la dernière, mais qui se trouve en 
position finale à cause de la chute d’une voy.fin. issue de la contraction avec 
une ancienne dernière rad. faible. La voy. finale ainsi tombée est avant tout 


précisément -i de l’imp.-impf., moins souvent *a de l’impf.int. 


(£) Le BN emploie également en général la forme b après une dern.rad. forte. Il 


paraît s’agir d’une extension par analogie, étant donné que la chute de la voy. 
fin. donne aux formes faibles en question l’apparence de se terminer en conson- 


ne forte. 


(g) Le touareg et des parlers BN comme les Metmata (Alg.N), les Figuig (S.Ora- 


(( 


TT 


() 


nais), B.B. Saïd (Alg.N)!22 


bes faibles qui conservent en finale absolue leur voy.fin. Il s’agit apparemment 


) étendent l’emploi de la forme b aux formes de ver- 


d’une extension par analogie, car la voy.fin. du verbe tombe devant l’i de la 
forme b selon les règles de l’élision, ce qui ramène ces formes aux modèles à 
voy.fin. tombée partout. La voyelle ainsi élidée est avant tout a du pf., -u de 
l’impf., rarement i de l’imp.-impf. 

Un fait intéressant à noter à cet égard, c’est que plusieurs dialectes, qui dans 
des conditions déterminées remplacent -a par -u(-o) final, demandent l’élision 
de cet -u(-o) en ajoutant les pron.suff. de forme b, alors que -a conservé ne 
s’y élide pas et demande l’adjonction des suff. série a. Tels sont sûrement le 
ghadamsi (cp. les ex. ci-dessus) et le nefousi. Il y a peut-être des vestiges d’ 
une telle distinction en T. Cp. äba-t ($ 3) et avec suff.ind. inna-hâs, äba-hâs 
etc. ($ 4.a(2)). 

I1 est donc tout juste possible que l’i initial de la forme b soit en réalité L’-i 
final du verbe autrement tombé. Il faut ne pas oublier que l’impf. du berb. mo- 
derne est normalement précédé de particules qui demandent le pron.aff. devant 
le verbe. Il doit partant s’agir d’un développement ancien. On se demande en- 
fin si l’i du pronom peut avoir une double origine, correspondant aussi à a fi- 
nal comme devant (certains) suffixes personnels (cf. I.E.2.c(11)). En dernier lieu, 
faut-il y voir une survivance d’un pf.int.pos. vocalisé avec voy.carac. *1i partout 
comme le pf.nég. actuel (v. VI.D.3.d(3))? 

Pour trouver une réponse juste, il faut prendre en considération qu’on croit a- 


voir relevé en BN des emplois restreints de la forme b avant verbel23,. I s’ 


122) E. Destaing: Note sur la conjugaison des verbes de forme CleC2 (v. p. 145); cp. J. Lanfry: Gha: 


damès (1968) et F. Beguinot: Il berbero nefûüsi di Fassâto; cf. enfin note 142. 


123) Cp. E. Destaing: Étude sur le dial. berb. des Aït-Seghrouchen, pp. 244-245; A. Basset et A. Pi: 


card: Éléments de grammaire berbère (Irjen), p. 159. 
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agit a notre avis d’un emploi explétif du pron. d’appui i (= T a) après nom ou 
pronom antécédent de relative. Cf. 8 4.b(1.c). 


(1) Enfin il paraît inévitable de comparer avec la forme b du pron.suff. simple ($ 


— 


1), également à initiale i. Celui-ci aussi pourrait dans certains cas (peu nom: 
breux) s’ expliquer comme étant réellement la voy.fin. du nom/prép. qui précè- 
de le pronom. 

(m) La forme & peut être due au fait que devant ce suff. la voy.fin. du parfait -a 
se soit conservée, a-y > à. En effet dans la WE on relève la forme äy de ce 
suff. (cf. I.E.2.d(2.b)). Cependant on n’a plutôt affaire qu’à l’ouverture de î en 


finale absolue (communiquée à êt aussi, cf. I.E.2.c(8.c)). NB ê # i , moi”. 


(7) Les affixes (h)i et (h)änäy sont les mêmes que ceux employés comme régimes 
indirects (v. $ 4.b(2)). Rien ne semble autoriser l’adoption d’une forme b *ïiw 
de la 1.c.sg., comme pour le pron.suff. simple de nom. 

(8) En sémitique et en égyptien les pron. régimes directs de la 2.ème pers. sont 
également à base k, mais la 3.ème pers. a s (sém. *S8) ou h comme les suff. 
possessifs. 

(à) Pour sém. *ni de la 1.c.sg. v. $ 2.b(4.b). 

(b) La voy. *ä après l’indice berbère k est peut-être la même que celle qui se 
trouve en finale absolue du suff. sém. *kä. 

(c) t comme base pronominale de 3.ème pers. est inconnu en sém. et en ég., mais 
il faut sans doute le rapprocher du t suffixé de certaines formes archaïiques du 
pron.indép. (v. $ 5.b(5.h)), et des démonstratifs éthiopiens (zentà, f. zâttf , ce- 
lui-ci”, acc. zanta, zâtta), et avec l’indice de personne du pron.indép. égyptien 


(cf. $ 1.c(12.c) 124). 


4) Le pronom affixe régime indirect de verbe. 


Le pronom complément indirect, qui suit ou précède le verbe selon les règles 
de la syntaxe, a exactement la même structure que la forme b1 du pron.suff. simple 
de nom, sauf que la voyelle initiale est (h)à au lieu de Î (et réserve faite pour la 
1.c.sg.). Il a une forme préverbale avec h initial et une forme postverbale sans h. 
Ce pronom correspond non seulement à un compl. nominal indirect introduit par la 
prép. i/y, mais sert aussi à remplacer l’un de deux compl. pronominaux directs, 


le berbère étant incapable de juxtaposer deux pronoms suffixes directs. 


Forme: postverbale préverbale * Forme protoberbère 
1.c.sg. 1/y 

2.m.sg. häk 

2.f.sg. häm 

3.C.Sg. häs 





124) Cp. Fleisch Ar.Cl., p. 148. 
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1.c.pl. ânäy hânäy hänay 

2.m.pl. âwän hâwän häwan 

2.f.pl. âkmät hâkmät häk(a)mat 

3.m.pl. âsän hâsän häsan 

3.f.pl. âsnät hâsnät häs(a)nat 
a) Emploi. 


(1) La forme postvb. s’emploie même après un verbe à fin. vocalique (issue de la 
contraction avec une dern.rad. *h non remplacée par t), la voy.fin. du verbe 
tombant, si elle n’est tombée déjà à la forme nue. 

(2) Cependant les verbes ïba ,ne pas y avoir de ...” (obligatoirement) et änn , dire” 
(facultativement) prennent les aff.prévb., la voy.fin. se conservant par exception 
@.ex. pf. äba-hâs ,il n’y a pas de ... pour lui”, inna-hâs = inn-âs , il lui 


dit”) 25), De même après äll dans illâ-hâs-od, illâ-bâs-în, v. D.1.1l-mm. 








(3) Quand le contexte demande à la fois un aff.dir. et un aff.ind., ce dernier se 
place toujours avant le premier. L’aff.ind. est donc toujours sûr d’ occuper la 
place immédiatement après le verbe, ou bien la place en tête absolue du com- 
plexe verbal (sans compter les conjonctions, négations etc.). 


(4) Pour les variantes issues d’assimilations diverses, v. I.C.2.a(3). 


b) Analyse morphologique. 





(1) L’origine de l’ élément initial (h)à est obscure. On ne peut pas ne pas le com- 
parer avec la particule présentative (h)a des tournures (hj)a-t(-a) ,le voici” etc. 
du BN (cf. $ 5.b(2.a)). Si cette hypothèse s’avère, le sens ‘''datif' du pronom 
ne serait pas dû à l’élément initial, mais à une interprétation particulière du 
pronom lui-même (comme en sém. les suff. ordinaires peuvent avoir la valeur 
d’un datif, cf. $ (4)). L'identification avec ha est infirmée (et une origine pré- 
positionnelle est suggérée) par le fait qu'après une telle particule présentative 
on attend partout en chamito-sémitique le pron. régime (direct) de verbe (comme 
on a en effet en berbère ha-t, non ha-s) 26). Mais cf. $ (4.a). 

(a) Il est hautement possible que la forme avec h initial soit primitive, h étant sim- 
plement tombé en position postconsonantique après verbe (selon I.D.2.e(2)). Car 


on verra que la particule d’ éloignement a aussi une double forme în/hîn, dont 


7 125) V. CF Essai, p. 60. 

126) Lionel Galand, op.cit. note 109, aperçoit dans ce fait un argument si fort en faveur d’un groupe 
possessif, qu’il n’hésite pas à décomposer ce pron. en a pron. d’appui + pron.pers.suff. simple de nom 
»ce de lui”. Cp. note 118. La construction avec a constituerait en principe un cas de ,reprise” du ré= 
gime direct (il lui donna X = il donna X, ce de lui). - A notre avis le cas de a est trop complexe pour 
permettre une solution nette dans ce sens. Notamment il paraît nécessaire d’expliquer comment la répar= 
tition de i et de a se rapporte à la différence de sens entre eux, d’autant plus que selon L. Galand ce 
serait justement la prép. du compl. indirect qui ferait partie du pron.compl. direct. 
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la variante hîn n’est pas une simple forme prévb., mais une forme librement 
utilisable comme suff. de nom (v. C.2.b(5)). 

(b) La tänoslomt a une forme b avec voyelle brève häs etc. En tenant compte de 
cette forme, on ne peut pas écarter la possibilité que la variante hâs etc. du 
Hoggar doive sa voy. longue à l’analogie avec la forme abrégée âs, dont l’à 
serait issu de *hä par simple contraction selon I.E.2.d(4). 

(c) En BN on croit également avoir relevé des traces d’une forme prévb. particu- 
lière!?7) qui serait dépourvue de tout vocalisme initial (S pour as etc.). Il s’a- 
git à notre avis d’un emploi explétif du pron. d'appui i (= T a) après nom ou 
pronom antécédent de relative, le pron.aff.ind. ayant perdu sa voyelle initiale 
par aphérèse. Cf. $ 3.b(6.k). 

(d) Les formes préverbales à d initial (dâs etc.) qui ont été relevées dans l’aire 
touarègue du Sud-Est et dans les parlers des oasis orientaux (nefousi, ghadam- 
si), sont tout à fait secondaires. Elles proviennent d’une fausse coupe à partir 
de constructions où hâs > âs etc. était précédé d’une conjonction ou particule 
à finale d, p.ex. la part. de l’impf. ad. 

(e) Normalement le BN n’élide pas la voy.fin. des verbes faibles (cf. $ 3.b(6.b)), 
mais remplit en revanche l’hiatus avec un y (inna-yas etc.). 

Il n’est guère possible de rapprocher les formes en y initial qui en résultent 
des formes prévb. en h du T. Car même si avant un verbe, h de l’affixe se 
trouve souvent en position intervocalique (p.ex. awa hâs-inna ,ce qu’il lui a dit” }, 


ce fait ne paraît pas être la raison d’être du h. 


(2) Les pronoms des 1.sg. et pl. (h)i et (h)ânäy sont les mêmes que ceux employés 
comme compléments directs. Probablement la distinction n’a-t-elle jamais pu 
se faire à la 1.ère pers. 

(a) I1 n’est donc pas sûr que la voy. initiale (h)à de (h)jânäy puisse être identifiée 
avec celle des autres pronoms. 


@ 


2 


De même le h initial de la forme prévb. de ces deux pronoms peut être secon- 

daire. 

(c) Etant donné l’existence d’un pronom înäy (suff.dir. et suff. simple de nom) il 
faut cependant peut-être admettre que R)ânäy appartient proprement aux pronoms 
indirects, tandis qu’ inversement (h)i appartient proprement aux pronoms directs, 
l’emploi actuel étant dû à des généralisations en sens opposés! 28). 

(d) La forme âhi, régime dir. et ind. postverbal de la 1.c.sg., relevée en T mér., 

est tout à fait secondaire, due à l’ influence analogique des autres pronoms. Elle 


correspond encore à hi préverbal! 29). 


7 127) Cp. pour le kabyle AB et A. Picard: Éléments de Grammaire berbère (Kabylie - Irjen), p. 150, 
J.M. Dallet: Initiation à la langue berbère I, p. 136 ss. 

228) C’est l’opinion qu’exprime AB HAL I, p. 32. 

129) Cp. aussi CF Essai, p. 58. 
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(3) Pour les pronoms proprement dits, abstraction faite de l’élément initial (h)à, 
valent les mêmes observations que pour les suff. simples de nom (v. 8 1.c). 

(4) Rien de comparable à l’ élément initial de ces pronoms dans les langues soeurs, 
à moins que le rapprochement avec la particule présentative ha ne s’avère (cf. 
$ (1)). Noter dans ce contexte que dans le complexe ar. hâ-ka ,te voici” le pro- 
nom a fréquemment la valeur d’un datif , voici pour toi, tiens, prends” (hâ-ka- 
hâ ,1a voici pour toi, tiens-la”). 

(a) Le rôle syntaxique du pron.suff.ind. est cependant plutôt comparable à celui du 


» 


pron.suff. arabe introduit par ’iyyâ- pour éviter 2 compl.suff. (cf. Wright I, $ 


188 éd. 1951). Noter que ’iyyâ-, comme â- berb., prend les suff. de nom/prép. 
(1.c.sg. ’iyyâ-ya, non ’iyyâ-ni). À cause de l'alternance berb. h/y il paraît im- 





possible de rapprocher directement (hjâ/(y)}à- avec sém. ’iyyà-. 


5) Le pronom indépendant. 





Le pronom personnel indépendant, qui a sa pleine autonomie accentuelle, sert de 
membre principal de prop. nominale (monorème ou dirème), et de membre hors 
phrase, anticipé ou rejeté, répété dans la phrase elle-même par un pronom affixe 


ou le sujet inhérent de verbe qu’il met en relief par sa présence. 













expressive * Forme protoberbère 









näk 
käy 


1.c.sg. enakk* -ünän/ünt 


2.m.sg. kayy  -ünän/üni 








2.f.sg. käm kamm -ünän/üni 
3.c.sg. enta entä/onît 

1.m.pl. näkkänid onakk“anT 

1.f.pl. näkkänätid enakk"anati 

2.m.pl. käwänid/Yggänid kawanï 

2.f.pl. kämätid/Veggämätid kamati 

3.m.pl. entänid entant/sonitant 
3.f.pl. entänätid ontanati/onit(a)nati 


a) Emploi des variantes. 





(1) Les formes en -unan sont des variantes de valeur expressive peu marquée. 


(2) Ygganid et Vggämätid ne sont que des variantes de prononciation. 


b) Analyse morphologique. 





(1) Les pronoms de la 2.ème pers. paraissent en principe être des pronoms aff.dir. 


de verbe (k, käm, käwän, kämät) augmentés130), 





” 130) L. Galand et A. Willms, op.cit. note 109, ont très justement signalé, que ce fait est solidaire 
avec la fonction syntaxique de ces deux séries de pronoms, à savoir d’occuper la place d’un nom à l’é= 
tat libre - alors que tous les autres pronoms correspondent grosso modo à l’état d’ann. des noms, pro: 
pre au membre subordonné (déterminant) de phrase. 
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(a) k a été élargi d’un élément y (cp. le suff.déic. *1/y C.2.b(3)). 

(b) Au sg. l’ élément final a subi la gémination. Le T mér. et le BN confirment que 
les pronoms des 1. et 2.sg. avaient une géminée même à la forme simple. En 
BN la 2.m.sg. se termine en BE, CE, 88; kk, qui doit nécessairement provenir 
d’un yy géminé selon I.D.1.f(1). Le T mér. a des formes prévocaliques avec gé- 
mination conservée. 

(c) Au pl. un élément id a été ajouté dont le correspondant est i en BN, connu, pa- 
raît-il, en T mér. aussi. Peut-être faut-il en conclure que d soit secondaire 
(analogie avec wiyod, v. C.7.b(5)?). Il semble en tous cas s’agir d’un élément 
expressif comparable à celui des formes expressives du sg., mais cette fois ob- 
ligatoire (i = *1/y suff.déic.?, v. C.2.b(3)). Peut-être est-ce une forme très ré- 
duite de hädän, ie, ,nous-autres” etc. 

(à 


TT 


Toutefois Yggänid doit avoir pour base une forme où kw étaient en contact (soit 

la forme a2 du suff. simple de nom), permettant l’assimilation en kk* > pe: > 

gg selon I.D.1.f(3). 

vi La forme Vggämätid doit ainsi être entièrement secondaire. 

(e) käy et käwänid prouvent que la voyelle après l’indice de personne a dû être *ä 
(cf. I.E.2.b(2)). 

(£) La comparaison de käwän (aff.dir.) et käwänid montre que la voy. devant n était 

également *4 (cp. ibid.). 


(g) Kabyle kunwi etc. = käwänid doit être dû à une métathèse. 


(2) Les pronoms de la 3.ème pers. paraissent également être des pron.aff.dir. de 
verbe (t, tät, tän, tänät) augmentés. 

(a) Ils sont en principe munis d’un élément on, qui d’après le témoignage des lan- 
gues soeurs doit être une particule présentative analogue en fonction à (h)a du 
BN (v. $ 4.b(1)). Le timbre de la voy. initiale (*I,u?) reste indéterminable 131). 


((O 


— 


Le protoberbère n’a probablement pas distingué les genres au singulier, ayant 
une forme commune tirée du masculin par suffixation d’un *4 (cp. le suff.déic. 
a sous C.2). 

(c) Cependant beaucoup de parlers modernes, y compris en T la tädyaq ont dévelop- 
pé une forme f. ontat. Certains ont développé un m. ontan (cp. iyän/iyät et näk- 
kunan) #2, 

(d) La forme notta etc., rencontrée en BN, comporte une gémination comme les 


pron. des 1.ère et 2.ème pers., probablement par analogie. 


131) L’égyptien ancien connaît encore des emplois libres de la particule in (devenue interrogative dans 
certains emplois) suivie soit de pron.pers., soit de nom (cp. Gardiner: 88 64, 168, 227, Edel: 88 173- 
175, 843-846, 877). Le sém. n’a jamais employé la particule ’an dans les pron. de la 3.pers. (Cp.Gr. 
Sem. $ 5-6, 13). Cp. en outre 8 h. 

132) Cp. CF Essai, p. 39. 
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(e) Le pl. comporte le même suff. id/i qu’à la 2.ème pers. 

(£) La comparaison de tän et entänid montre que la voy. devant n a dû être *ä. 
Cf. I.E.2.b(2). 

(g) Le BN a souvent, selon les parlers, une forme du pl. tirée de la forme b du 
pron.aff.dir.: nitni etc.; en nefousi même au sg. nit. 


() Les formes avec u (kab. nubni) sont sans doute entièrement secondaires. 


(3) Les pronoms de la 1ère pers. paraissent également comporter l'élément (o)n. 

(a) Mais le pronom qui suit (o)n n’est pas le i attendu, mais un kk qui sur le plan 
berbère peut provenir de kkŸ < kw ou de gg < ge" < ww (cf. I.D.1.f(1-3) et pour 
w suff. de la 1.c.sg. $ 2.b(3.a)). 

En effet le kab. a des formes à kk* labialisé (nekkŸ”(o)ni) au pl. 

(b) Cette hypothèse pourrait rendre compte de l’origine de l’étrange gémination dans 
les pronoms de 1.ère et 2.ème pers., voire peut-être de l’u de la forme expres- 
sive näkkunan etc. 

(c) Les langues soeurs indiquent qu’il s’agit de *kw primitif plutôt que de *ww (v. 
8 (5.f)). Ce *kw se décompose en k indice de personne et w pron. de la 1.c.sg. 
Il doit également être à l’origine de l’aff. personnel de la flexion verbale äy 
(v. VI.B.8.b(9)). 

(d) La forme du pluriel a été formée à partir du singulier à l’analogie des autres 
personnes: suff. än/än < *än du pluriel, suff. i/id - avec dans la plupart des 


parlers berbères une forme féminine avec ät intercalé entre ces deux. 


(4) L’existence de formes expressives particulières est un fait panberbère. Mais le 
BN présente des suffixes différents. 

(a) I1 y a peut-être lieu d’y distinguer deux types principaux: i(n), ini et iten, itin, 
ainsi qu’un type mixte: inton, intin ou moins long int, inti. 

(b) Le T mér. possède aussi des formes expressives moins longues näkkun et näk- 
ku etc. CSA 

(c) L'origine de ces suff. expressifs est obscure. Mais on décèle peut-être en BN 
un i final identique à la finale des pluriels. Cet i a pu provoquer l’ assimilation 
de un > in, ce qui pourrait permettre d'identifier partiellement unan et ini. 

(d) u de un à son tour est peut-être à rattacher au kk de la première personne en 
sorte que le suffixe n’est en réalité que (o)n-i en BN, (e)n-an en T (cp. $ (3)). 
Si cette hypothèse s’avère, u des formes expressives de la 2.ème pers. serait 
dû à l’analogie avec la 1ère pers. 

(e) yy de käyunan s’est abrégé selon I.D.1.g. La coupe devant -an est confirmée aus- 


si par la comparaison avec BN entan. 


133) Cp. CF Essai, p. 39. 
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(5) La comparaison avec les autres langues chamito-sémitiques donne lieu aux ob- 
servations suivantes: 


(a) La particule présentative on est connue partout, en égyptien sous la forme in, 


» 


en sémitique: ‘in, ‘an et ’inna, anna, hin. Elle est dans ces deux groupes de 





langues une particule tout à fait vivante à côté de son existence dans un certain 
nombre de formules et de mots figés. 

L’ég. possède une série complète de pronoms à initiale (in. En sém. la par- 
ticule ’an fait défaut à la 3.ème pers. 

(b) En sém. ’inna, ’anna, hin particules présentatives vivantes prennent (comme le 
berb. ha de ha-t-(a) etc.) les pron.suff.dir. de verbe. Cependant dans le pronom 
indépendant proprement dit le sém. à la 2.ème pers. a une forme du pronom i- 
dentique à celle qui sert de désinence du parfait, c.-à-d. à base t pour k (an: 
ta ,toi” etc.). 

(c) En ég. les 2.ème et 3.ème pers. du pronom ont une structure différente de celle 
du berb. (et du sém.?), qui peut être définie comme: particule présentative + 
pron.suff. simple de nom forme a2 avec indice de personne t (universel) devant 
le pron. proprement dit (soit intk ,toi”, ints ,elle” etc.). Cp. à cet égard T 
Vgganid 5 (1.d). 

(d) La 1.sg. du sém. peut, comme les pron. de la 2.ème pers., être munie d’une 
finale identique à la désinence du pf. -kü (anä-kü). Cependant la forme proto- 
sém. paraît être un simple *’anä avec un & final d’origine obscure (cp. berb. 
onta). 

(e) L’ég. a la forme ink ,moi” avec k nu, par opposition à la désinence kwi du 
pseudoparticipe (pf.). Le copte (anok, pas anük) indique qu’il n’y avait aucune 
voy.fin. dans ink. 

(£) Il est donc parfaitement possible de poser une forme préberbère **kw/kü de l’ 
élément final de näkk. Comme nous l’avons vu, une telle reconstruction est dé- 
jà possible à base des données berbères seules (v. $ (3)). 

(g) En ég. le pronom après la particule présentative peut être de valeur ‘datif!': p. 
ex. intk nbw , (voici) pour toi (est) de l’or°, c.-à-d. ,tu as de l’or” (ou selon 
le contexte ,tu es (de l’)or”). Cp. ar. hâ-ka , voici pour toi, tiens”, T he-käy 
id.” (v. 8 6.b(2.e)). 

(h) A côté des formes à particule présentative, le sém. et l’ég. connaissent aussi 
des formes nues, d’aspect archaïque, comparables par ce fait à ceux de la 2. 
ème pers. berb. Quant à la structure, ils peuvent être définis comme composés 


de pron.aff.dir. de verbe + élément t suffixé (indice de personne? cf. 8 3.b(8.c)). 


6) Le pseudo-pronom indépendant. 
A côté des pronoms indépendants réguliers le touareg a créé pour les 1.ère et 





Ch.III = 183 = III.B.6 - b(2) 


et 2.ème pers. du pluriel des pronoms irréguliers, issus d’une fausse coupe mor- 


phologique: 
1.c-pl. 2.m.pl. 2.f.pl. 
ânäy wât &)mät 
a) Emploi. 
(1) wât et (k)mät s’ emploient après eya- (forme secondaire de eyo , viens”), onda- 


(forme secondaire de nidaw , réunissons nous”), yälla ,par Dieu” et he ,0” (in- 
terjection vocative). Ils ont donc une valeur exclamative. 
(2 


Le 


ânäy doit être considéré comme un pronom indépendant après ondaw, ondawät 
et enda-(k)mät , allons”). 


b) Analyse morphologique. 
(1) wät provient d’une fausse coupe à partir de eyawät , venez”, m.pl. régulier de 
l’impératif eyo < *eyaw < *hayaw , viens” (cf. cj.Ill.app.), w étant réellement 


la dernière radicale. 


(a) Sous l’ influence de eyawät et de idawät (imp.m.pl. de idaw ,se réunir, ê. en- 
semble*) une forme analogue a été dégagée de nidawît (injonctif 1.c.pl. de idaw), 
réduit à endawät. 

(b) Il est possible que la forme particulière de l’ impératif des verbes à dern.rad. 
*h, relevée en T mér. (p.ex. äls(u), pl. älsiwät, älsi(k}mät , habille-toi” ) ait 
contribué aussi à ce développement (cf. VI.H.3.f(1.f)). 

(c) Le wät ainsi dégagé a d’abord été senti comme une désinence de l’ impératif. 


Par conséquent on a créé de nouvelles formes féminines ‘'régulières'': eyamät, 
ondamät à partir du verbe ainsi abrégé - peut-être encore sous l’influence des 
impératifs mér. précités. 

(2) La transformation des désinences wät et mât en de véritables pronoms se réa- 
lise par leur adjonction à yälla et he. 


@ 


— 


Leur suffixation à ces deux termes exclamatifs s’ explique probablement par l’ 
emploi des pron.aff.dir. joints à des termes divers, connu en BN, notamment à 
la particule présentative (h)a , voici” (cf. 8 4.b(1))}, mais aussi p.ex. à aëu 

» Quoi” ou à un impératif comme ili , sois”. 


@ 


— 


Il est donc possible qu’ après yälla et he, wät remplace en réalité un ancien 

(c) Ainsi s’ explique probablement la création de la variante kmät de mät, pour kä: 
mât pris pour un pron.suff. simple de nom, forme 22, après yälla. 

(d) On ne peut pas déterminer si les pronoms singulier qui peuvent accompagner he 

(he-käy, he-käm) sont des pron.indép. ou des pron.aff.dir. Toutefois les formes 


expressives käyunan, kämmunan paraissent exclues après he. Mais cp. kab. i 





näkk , quant à moi” (formule anticipative). 
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(e) Le pronom dans he-käy etc. peut avoir la valeur d'un ‘'datif'': , voici pour toi, 


tiens” (au lieu de ,o toi”; cf. $ 4.b(1)). 


(3) ânäy est le pronom aff.ind. de la 1.c.pl., qui, lié à tout impératif fournit la 
tournure qui en touareg moderne est en train de remplacer la 1.c.pl. de 1’ impf. 
et de l’injonctif comme exhortation mutuelle. P.ex. okteob-ânäy, oktobät-ânäy = 
noktob(ît) ,écrivons”. Donc rien d’anomal dans ondaw-ânäy, onda-wät-ânäy, 
onda-(k)mät-ânäy tant que les formes qui précèdent ânäy sont considérées comme 
des impératifs purs et simples. 


(a) C’est donc la non-existence fondamentale des désinences wät et (k)mät en tähäg- 





gart et leur interprétation populaire comme des pronoms autonomes dans les cas 
en question, identiques à ceux employés après yälla et he, qui seules paraissent 


nous contraindre à poser ici un pseudo-pronom particulier ânäy. 


(4) L’emploi des pron.aff.dir. après des termes divers, notamment des particules 
présentatives, est connu en sémitique aussi, p.ex.: ar. ’inna-hu ,le voici”, hâ- 


ka-hâ ,la voici (pour) toi” etc. 
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C. Termes déictiques. 





Le touareg possède, comme tous les dialectes berbères, une vaste gamme de 

termes déictiques 3%) qui paraît embrasser primitivement trois dimensions: 
Les pronoms démonstratifs 135). 
Les adverbes de lieu. 
Le pronom interrogatif m. 

Nous allons démontrer que ces termes, dans leur forme nue et très simple, con- 
tinuent à jouir d’une certaine autonomie, mais que la tendance générale a été de re- 
streindre de plus en plus l’emploi des formes simples comme membres principaux 
de phrase, en leur réservant des rôles subordonnés (atones) au sein de membres 
complexes: 

Antécédents de compléments possessifs et relatifs (v. $ 1, pron. d’appui). 

Compléments appositionnels et peut-être possessifs (v. $ 2, suff. déictiques de 
nom, et $ 5, indices temporels). 

Particules de distance (dites de ‘'rection'', v. $& 2, suff.déic. de nom, $ 6, aff. 
déic. de verbe). 

Deux termes déictiques peuvent se compléter l’un l’autre à l’image des comple- 
xes précités. Le premier membre d’un tel complexe peut être: Un démonstratif dé- 
fini (v. 8 3, pronoms démonstratifs), un adverbe (v. 8 4, adverbes de lieu) ou l’ in- 
terrogatif (v. $ 8, pronoms interrogatifs). 

A la place des démonstratifs indéfinis on trouve une catégorie de termes indéfi- 
nis d’origine hétérogène (noms, verbes, démonstratifs, adverbes, un interrogatif(?), 
un nom de nombre), v. $ 7. 


1) Les pronoms d'appui. 





Les pronoms d’appui représentent la forme la plus simple des pronoms démon: 
stratifs. Deux d’entre eux (wa et awa, v. $ 3) continuent à s’employer comme pro: 
noms autonomes. On distingue 3 catégories: Le pronom singulatif, le pronom collec: 
tif et le pronom local - chacun distinguant une forme indéfinie et une forme définie, 
donc un système à deux dimensions. Le pronom singulatif a en outre une flexion en 


genre et à la forme définie une flexion en nombre, ce qui donne le tableau suivant: 










i, ti (ere) 
défini wa, ta/wi, ti 
134) Cp. CF Essai, pp. 63-144; Dict. II, pp. 1448-1459, pp. 1140-1152 (interr.) et pour les adverbes 
Dict. I, pp. 140-151; IV, pp. 1798-1802. 
135) La seule étude comparative interdialectale large est celle de E. Destaing: Note sur l’ élément dé= 
monstratif, dont l’essentiel se trouve déjà dans: Étude sur le dialecte berbère des Aït-Seghrouchen (1920), 


pp. 151-262, avec traitement des termes interrogatifs pp.. 262-272. 
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* Forme protoberbère: 
indéfini | wi, tr (?) ä, hä äy 
défini wa, ta/wi, ti ähä (ä, äy) 

a) Sens et emploi: 

Le sens de ces pronoms est assez difficile à rendre en français par des ter- 
mes simples. Ils représentent en partie des syncrétismes sémantiques sans cor: 
respondant français. Comme ce et celui français ils n’ont pas de connotation 
de distance, ce qui leur confère la valeur d’un article marqué. Comme celui 
français ils sont nécessairement suivis d’un complément qui peut toujours être 
une proposition relative et, sauf après a, e, ewa, également un complément pos- 
sessif. 

(1) Il faut donc traduire la série définie par des termes comme , celui qui (que)”, 
ce qui (que)”, ,le lieu qui (que)”, ,celui de”, p.ex. { wa ig madän » celui qui 
est sorti”, wa tohânnäyäd , celui que tu voies”, awa tohânnäyäd ,ce que tu voi- 
es”, wa-n-âlos , celui de l’homme”, wa-nnäk , celui de toi, le tien” , 2ssânäy 
ewa irâ ,je connais le lieu qu’il aime”. 

(à) Les pronoms relatifs de la traduction française sont des marques de la relation 
syntaxique dont le berbère n’a pas le pendant (cf. VIIL.M.1.d(1)). Le pronom ber- 
bère ne correspond qu’ à l’antécédent de la relative. 

(b) wa + pron.pers. composé rend notre pronom possessif déterminé: wa-nnäk »le 
tien”. 

(2) La série indéfinie représente le syncrétisme de deux nuances sémantiques prin- 
cipales (avec en français deux ou trois variantes chacune, distinguées par des 
formules d’ailleurs assez lourdes)! %6), On pourrait parler d’un indéfini impré- 

ciS (envisageant l’une quelconque de plusieurs possibilités) et d’un indéfini ab- 

solu (l’une quelconque de toutes les possibilités): 









Indéfini 





Collectif 


une chose (qui) 


Local 


un lieu (qui) 








Imprécis | un (qui) 









quelqu’un (qui) quelque chose (qui) 


quelque lieu (qui) 


Absolu 












un quelconque (qui) | une chose quelconque| un lieu quelconque (qui) 
(qui) 
qui/quel que ce soit quoi que ce soit (qui)| quelque lieu que ce soit 
(qui), quiconque 













qui) 


136) CF par ses traductions littérales paraît vouloir dire qu’en principe les indéfinis n’auraient que le 


sens absolu (cf. Essai, pp. 80-89), mais à tort, à notre avis, comme il le sent peut-être lui-même lorss 
qu’il dit (p. 87) que a peut avoir la valeur de härät iyän. 
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Ce sont les nuances que distingue l’anglais par: 


Imprécis | one (that) a thing (that) a place (that) 


someone (that) | something (that) | some place (that) 


Absolu anyone (that) anything (that) any place (that) 





who/whichever whatever whatever place 


(a) Pour comble, le français a le choix de supprimer la distinction entre l’ indéfini 
absolu et le défini, disant dans les deux cas: celui (qui), ce (qui), le lieu (qui). 

(b) i-nnäk est le pendant indéfini de wa-nnäk et signifie: , (un qui est) à toi”. 

(c) D’autres degrés de l’indéfini sont représentés par les locutions: ak wa , chacun 
de ceux qui” (indéfini distributif) - et mändam ,un tel qui” (indéfini limitatif). 
Cf. $ 7.a. 


(3) ere est un synonyme partiel de ïi, ti. Il ne se réfère qu’ aux personnes, et tend 
à remplacer i dans tous les emplois sauf celui de prédicat d’une proposition no: 
minale monorème ou dirème et celui de noyau de groupe possessifl 27). Il se 
construit invariablement en masculin singulier. 

(4) e a peut-être le sens d’un collectif défini dans la tournure: e d- + personne 
,ceux qui sont avec X*, suivi de l’état d’annexion. La validité de cette analyse 
de er est cependant contestable, au moins en ce qui concerne l’identifica- 
tion du d fin. avec la prép. ed. Il s’agit plutôt d’une particule d dont la fonc- 
tion est double: D’une part elle sert à former des pluriels de noms dépourvus 
de pl. formel; ex. unique en H: dägg pl. de ägg:u, soit dägg-Akäde , Ues) fils 
d’ Ekäde”. - D’autre part elle fournit la tournure mentionnée par CF, qu’il faut 
cependant plutôt traduire: ,X et les siens”. 

En WE cette particule est étoffée d’un i initial, sauf après la prép. en, et 
son d est géminé en position intervocalique, p.ex.: idd-odori , chevaux couleur 


edori” ; idd-Akàdäy , Ekäde et les siens”; isälan on-d-Akädäy nouvelles d’E-: 





käde et des siens”. On connaît aussi la forme élargie iddod (on-dod). 

(5) Il convient de signaler que ces pronoms n’ expriment pas la distinction détermi- 
né/indéterminé de notre article qui reste sans pendant berbère. Il arrive donc 
le cas échéant que les pron.déf. soient à traduire comme indéterminés et inver- 
sement. 

(6) e, ewa locaux ne sont pas des adverbes, comme l’a parfaitement vu CF, qui 
traduit constamment par ,le/un lieu qui” etc. Ce n’est que dans certains con: 
textes qu’on peut les traduire: , où que ce soit (anywhere)” etc. 


(7) Comme substantifs non complétés par une relative (ou un complément possessif) 


137) La définition sémantique de CF , quiconque” est sûrement trop étroite. Cp. son Essai, p. 81. 


138) Cp. CF Essai, pp. 81-82. 
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les pron.déf. ont été remplacés par les pronoms démonstratifs au sens étroit 


(v. $ 3), les pron.indéf. par des locutions d’origine hétérogène (v. 8 7). 


— 


Les relatives à antécédent a et i assument des fonctions particulières comme 


prédicat d’une proposition nominale: 


(a) i + relative sert à rendre nos prédicats adjectivals, p.ex. adrar i-hägrîn ,la 


@ 


montagne est haute, lit. une (qui) est haute”. 
) a + relative, comme sujet postposé, sert à former des phrases explicatives à 


prédicat anticipé (notre tournure ,c’est ... qui ...*), p.ex.: amyar a dd-yusän 





» C’est le chef qui est venu, lit. le chef est ce (qui) est venu”. Dans cet em- 


ploi a a la valeur d’un collectif défini ?9). 


140 


(9) wa (et incorrectement a  )), suivis de propositions relatives, servent enfin de 


b) 


complexes adjectivals joints à un nom. Ils acquièrent alors très sensiblement la 


valeur d’un article défini marqué. 


Analyse morphologique. 





(1) awa et ewa sont clairement des composés à l’image du syntagme substantif + 


wa suffixe déictique article défini marqué (v. 8 2). Ce doivent être des formes 
relativement récentes, étant donné que le suff.déic. wa paraît remplacer un an- 
cien a. Ceci est confirmé par le fait que le correspondant de awa en BN est 
aya, qui paraît être une simple forme redoublée de a avec un y intercalé (pour 
rompre l’hiatus? correspondant à h primitif? v. $ (6.a)), ou si l’on veut, un 


composé de a pron.dém. + a suff.déic, 


(à) Pour a défini v. 8 (2.4). 


(2) Les pronoms singulatifs aussi doivent être des composés, mais d’une nature dif- 


férente. Leur sens est sans doute lié à l’indice de genre initial w, t. Supposant 
que la distinction de genre soit secondaire, il faut peut-être admettre que w é- 
tait primitivement un simple indice du singulatif, ajouté au pron.coll. a, forma- 
tion qui présuppose que a est un pron.déf. d’origine comme il l’est en effet en- 
core dans certaines formules (v. $8 (d)), voire un pronom primitivement indiffé- 


rent à la distinction défini/indéfini. 


(à) La forme primitive de l’indéfini masculin singulatif était probablement wi, qui 


paraît se conserver inaltéré en kabyle et chawiya Ayt Frah (wi invariable en 

genre correspondant à i coll.) et dans le pron.indéf. pl. wiyod (mér. aussi iyäd, 
iyad, cf. 8 7.b(5)). Si cette hypothèse s’avère, il faudra accepter une assimila- 
tion en T: wi > yi > i, telle que nous l’avons établie aussi pour le préf. d’état 
d’ann. (v. IV.B.3.b(3.c)), où elle est cependant panberbère (à moins qu’il faille 


excepter le T). 


139) Il ne paraît pas possible d’accepter la thèse de CF selon laquelle a serait toujours indéfini ,la 
chose quelle qu’elle soit” (Essai, p. 85). 


140) Sic CF Essai, p. 79. 
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(b) 


(c) 


(d) 


(3) 


(a) 


(b) 


(4 
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L’ élément i du sgt.indéf. dans cet ordre d’idées ne paraît pas avoir d’existen- 
ce autonome en berbère. On l’attendrait à la place de a indéf. actuel. Il reste 
à savoir si i kab. (= a) peut en être regardé comme une survivance ou si ce 
n’est pas plutôt une forme assimilée de son syn. ay. On le retrouve probable- 
ment dans le suff.déic. i/y (v. $ 2.b(3) et cf. 8 (3)), et par conséquent peut- 
être dans le préf.pers. i/y de la 3.m.sg. des verbes. Pour les variantes pos- 
sibles *hï, *ïh v. aussi $ 2.b(3). 

Le pluriel sgt.déf. n’est probablement rien que le pren :stét lui-même dans sa 
forme primitive rétablie. Le changement de sens de l’indéfini sg./pl. au défini 
pl. n’a rien d’étonnant (,qui que ce soit” = , chacun” = ,tous”). En WE on re- 
lève le pl. win, tin. 

L'hypothèse d’un sens défini primitif de a offre à notre avis la meilleure expli- 
cation du sens effectivement défini qu’a a dans son emploi comme sujet postpo- 
sé de phrase explicative (v. & a(8.b)), ainsi que dans les pron.dém. adi et âräy 
( *awadi et awâräy, v. $ 3.b(1)). Ces deux pronoms constituent donc en réali- 


té un degré défini non marqué de awadi et awâdäy. 


Le pronom local e peut également être un composé. Selon nos théories il ne 
peut pas être primitif, mais doit provenir de *i, *4, *ay ou *äy (v. I.E.2.c-d). 
C’est *äy qui a le plus de probabilité. Cette hypothèse permet d’identifier e 
avec ay du BN, qui paraît être une variante de a et non pas une simple forme 
abrégée de aya. Elle nous offre la possibilité d’y voir un composé de a pron. 
déf. avec le suff.déic. i/y (comme aya provient de a-a, v. 8 2.b(3)) donc de l’i- 
dentifier avec ay de aydäy pron.dém. Il est douteux que l’ élément i/y soit re- 
sponsable du sens local de e qui donne l’impression d’être une innovation toua- 
règue. Comme nous l’avons vu, e garde peut-être encore en T un sens non lo- 
cal et défini dans la tournure mentionnée $ a(4). 

Le passage de *1,ä > e paraît demander des conditions phonétiques dont il se- 
rait très difficile de démontrer l’existence dans ce cas particulier. Un *ay pri 
mitif aurait l’aspect d’un *1/y muni d’une voy. de liaison dont il est difficile 
de comprendre la raison d’être, étant donné que dans le cas en question il n’y 
a pas d’antécédent de e et que le suff.déic. i/y se joint directement au terme 
qui précède. 

L'origine de ere n’est pas connue. En T mér. on relève aussi iri et ir. Puis- 
que dans les dial. en question iri est en outre la forme qu’assume êri ,cou”, 
on ne peut pas rejeter la possibilité que les deux soient à identifier. On peut 
aussi songer à un rapport avec le verbe är , vouloir”: irâ (ancien pf.int. irè? 
cf. VI.D.3.d(3.b)) pris comme prop.rel. à antécédent inhérent ,un qu’il (on) veut” 


ou contracté avec le pron. d’appui i, i-irà, i-irè? 
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(5) à < *& est le seul pronom d’appui du système actuel qui à coup sûr n’est pas 
un composé. Il se retrouve comme suff.déic. de nom (v. 8 2.b(2)). On le décè- 
le probablement aussi comme élément final du pron.indép. enta ,lui” (v. B.5.b 
(2.b)) et comme nous l’avons dit, dans Wa, mais étant donné le caractère pri- 
mitif de ces composés il est très difficile d'assurer qu’il ait là déjà son rôle 
de suff.déic. 

(a) Si notre analyse de l’adverbe siha est exacte (v. $ 4.b(3.c)), il faut envisager 
une variante primitive *hä. Cp. des alternances similaires dans l’ interjection 
è/he du vocatif, la particule présentative du BN a/ha (des complexes (h)a-t(-a) 
-le voici” etc.), le pron.aff.ind. âs/hâs (v. B.4.b(1)), le suff.déic. în/hîn (v. 8 
2.b(5)). - A l’image de siha on aurait donc le droit de poser une forme proto: 
berbère *ähä de aya = awa (cf. 8 (1)). 

(b) Une variante en -h final (*äh) est également à envisager, dégagée de la forme 
pausale wah, awah (v. $ 2.b(8)) et Sihah ($ 4.b(4)). 


(6) On entrevoit donc après cette analyse un système préberbère, où une ancienne 
distinction défini/indéfini à l’aide de l’ opposition *ä/T est en train de se rem- 
placer par une nouvelle opposition de *äa augmenté de suff.déic. contre *ä nu, 
qui lui-même tend à supplanter *ï. Autrement dit, une nouvelle dimension, re- 
présentée par les pron.dém. autonomes d’ aujourd’ hui (v. 8 3) est déjà en train 
de s’ introduire dans le système des pronoms d’ appui. L’ innovation touarègue 
awa, ewa n’est qu’une conséquence logique de ce développement, que nous pou 
vons illustrer par le tableau suivant: 








Singulatif Collectif simple Collectif composé 






(défini marqué) 












Défini ähä, 4y 
Indéfini 

Défini @&), &hä, äy 

Indéfini jrs (T?) | 


(à) On y décèle trois ou quatre éléments primitifs, selon qu’on veut considérer le 


t féminin comme secondaire ou non: X4, *1/y, *ü/w et *t. 


(7) Procédant à des comparaisons extraberbères, on est amené à avancer les hypo- 
thèses suivantes: 

(a) *Z a des chances de se retrouver dans l’ élément final des pronoms sémitiques 
*0ä, *’anä, *’antaä (> ar. ’anta), *hu’à (> ar. huwa). Si ce rapprochement s’ 
avère, sém. *hu’ä a donc la même composition que wa berbère, *’antaä (< 
**’an-kä?) comme enta. Cp. en outre ? fin. du dém. ég. p} ,ce”. 

(b) *ü/w est a rapprocher de l’ élément initial de sém. *hu’4 ( ar. huwa) , lui”, 


ainsi que dans la finale à des pron. éth. (wo’otû ,lui”, zontû celui-ci”, zokkû 
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»celui-là” etc.). Donc pour *ü/w aussi l’existence d’une variante *hü (préber- 
bère?) devient une possibilité. Enfin on croit le reconnaître comme élément fi: 
nal des pron. ég. sw ,lui* et pw ,celui-ci”. 


(c) *1/y est a rapprocher de l’indice du féminin *ï/hi du sém. (*ô1, *’anti, *hiÿ’& 





( ar. hiya) ainsi que du préf.pers. y- de la 3.pers. de l’impf. (cp. ég. sy 
elle”, ën ,toi (f.)°). L'attribution au genre féminin est probablement secon- 
daire. 

(d) t est évidemment la marque commune du chamito-sémitique pour le genre fémi- 
nin. Les dém. ég. présentent au sg. une alternance m./f. p/t qui ressemble à 


celle qu’on trouve dans berbère wa/ta. 


2) Les suffixes déictiques de nom. 


Les suffixes déictiques sont une catégorie d’ éléments hétérogènes qui se joignent 
aux noms pour en définir le placement objectif et subjectif par rapport au centre d’ 
intérêt. Deux d’entre eux se trouvent également liés aux verbes (v. 8 6). L’un d’ 
eux a la capacité de se suffixer non seulement aux noms, mais aussi aux autres 
suff.déic., ce qui aboutit en réalité à une double série de suffixes, que voici (N re- 


présentant le nom complété): 


Forme actuelle: * Forme protoberbère: | Sens: 
N-däy) part. d’identification 
(N-âdä y) a part. de rappel 
N-wâräy part. de rappel 
(N-idä y) part. de rappel 
(N-didä y) part. de proximité 
N-hîndä y part. d’éloignement 

part. d’insistance 


part. d’insistance 





a) Sens et emploi. 
(1) Les formules entre parenthèses ne sont pas employées en tähäggart qui a donc 


une gamme moins riche, surtout pour la deuxième série, que ne l’ont certains 
dialectes méridionaux. 

(2) däy est une particule identificatrice. Il peut souvent se traduire par , même” 
français, mais tend à s’affaiblir sémantiquement jusqu’au degré où il devient 
pratiquement intraduisible. 


(a) À la deuxième série de suff.déic. il confère donc un double sens. 


— 


(3) Les éléments a/wa et i sont des termes de rappel qui caractérisent le nom qui 
précède comme étant déjà mentionné. Ils équivalent a un article défini marqué, 


souvent traduisible par notre ,ce” (v. en outre 8 (4.a)). 
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(4) di et hîn peuvent être qualifiés ensemble comme des particules de distan- 
ce vue objectivement à partir du centre d’intérêt. Ils se rendent convena- 
blement par les suffixes français ,ci” et ,là? resp., hîn signifie aussi ce qui 
est invisible. 

(a) Pour signifier la proximité absolue di paraît supplanté par d’autres particules 
(T mér. dây, âdäy, Îdäy?), en tähäggart wâräy < wâdäy. On peut figurer sur 
une ligne droite les degrés de distance exprimés, de la façon suivante (cf. 8 3. 
a(2)): 

Proximité absolue éloignement absolu 
wâräy di (h) hîn(däy) 

(b) di(h) et hîn(däy) sont rares en tähäggart. Ils se remplacent très souvent respec- 
tivement par däydäy et dîn(däy). Peut-être faut-il admettre que di(h) signifie 


une distance moindre que däydäy. Cf. $ 4.a(3) les adv. 


prox. et él. modérés 


(5) za est une particule de mise en relief, non attestée en tähäggart (valeur , quant 

à ...”). Il semble que normalement après un nom elle ait une accentuation au- 
tonome comme day (v. 8 b(1)). Mais il faut peut-être admettre qu’en tadyag elle 
est dévenue un véritable suff.déic. dans le pron.dém. adië, qui montre que, com: 
me dÂy, za se surajoute aux autres suff.déic. 

(a) za sert d’ailleurs dans l’aire touarègue du Sud-Est comme particule de 1’ impar- 


fait dépendant (en relative et après négation). 


(6) àk est un enclitique qui se joint aux pron.pers.indép. simples (pas aux formes 
expressives näkkunan etc.), surtout ceux de la 2.ème pers. Quand le pronom mis 
hors phrase serait un vocatif (2.ème pers.), il peut être sous-entendu lui- -même, 
étant pour ainsi dire représenté par âk autonome. V. Dict.Il 725-726. 

(7) En T mér. les suff.déic. se joignent également aux pron.pers.indép. Cet usage 
n’est pas attesté pour la tähäggart. 

(8) Dans l’aire touarègue entière les suff.déic. s’ ajoutent enfin aux pron.dém. wa 
et awa/a pour fournir les pron.dém. aux sens étroit. 

(9) L’ adjonction d’un suff.déic. à un nom paraît toujours conférer à l’ensemble le 
sens défini comme décrit pour les pron. d’appui déf. (observation valable aussi 


pour i mér.) 


b) Analyse morphologique. 
(1) däy est sans doute identique ou apparenté à l’adverbe day 





»aussi, encore”, T 


141) Ou des adverbes suffixes, si l’on veut. Il semble préférable d’abandonner l’ancien terme préco= 
nisé par AB: particule de rection, étant donné que rection en terminologie linguistique moderne 
a acquis un sens tout à fait différent. De façon semblable nous avons échangé son terme part. d’ap= 
proche par part. de proximité, étant donné que l’ idée de mouvement n’est pas inhérent à la par= 


ticule elle-même. 
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mér. aussi dèy. Cependant après un nom, däy n’est jamais ni enclitique ni aus- 
si affaibli de sens qu’on le connaît pour däy en T mér. L’adverbe est connu en 
kabyle dans la forme day ou diy - mais le correspondant kab. du suff.déic. est 
gi (agi, wagi, ayagi). Capable d’être muni de suff.déic. lui-même, day, diy kab. 
se révèle comme étant peut-être d’origine nominale (dya, dayen(ni)). La paren- 
té avec day nous contraint d’envisager une forme protoberbère *däy, abrégée 
en position atone. 

(a) La forme postvocalique -räây est particulière à la tähäggart et due à un simple 
changement phonétique (cf. I.C.1.b(6)). 

() Dans l’adv.temp. dimardäy maintenant” däy est un suff.déic. de nom (v. $ 5. 
a(2)). 

(2) wa comme suff.déic. est vraisemblablement récent, constituant un emploi éten- 
du du pron.dém. en apposition adjectivale (v. $ 3.a4)) +2). En tähäggart ce pro: 
nom, augmenté de däy (> wâräy) a totalement supplanté a ancien et plus ou 
moins panberbère. wa simple y est d’un emploi restreint aussi. 


(a) a est sans doute identique au pron. d’appui a < *4, hä, äh (v. $ 1.b(5)). 


(3) La particule i/y est connue en tähägeart dans les pron.dém. (p.ex. waydäy, v. 
$ 3.b(2)) et dans les adverbes de prop. verbale (däydäy, v. $ 4.b(6)). C’est pro- 
bablement un pron. d’appui coll. d’origine comme a (v. $ 1.b(2)), et comme ce- 
lui-ci il paraît avoir supplanté en T mér. di comme particule de proximité ab- 
solue. 

(à) L'origine pronominale est corroborée par les faits que i/y se retrouve probab- 
lement dans le pron. d’appui sgt.indéf. i (< *wi), dans le préf.pers. i/y de la 
3.sg.m. des verbes (v. $ 1.b(2.b))}, comme finale du pron. local e (v. $ 1.b(3.b) 


142) De nombreux parlers BN, tout en gardant a (ay), wa (ta) dans certaines positions syntaxiques, pré 
sentent comme forme normale du démonstratif u, wu (tu). E. Destaing a établi la liste de ces parlers et 
démontré comment elle se recouvre presque totalement avec celle des parlers qui ont le pf. ilsu pour ilsa 
de la cj. I.A.7 (cp. note 47). Ne font exception que des parlers comme les B. Iznacen et les Mtalsa du 
Maroc (u, wu, mais ilsa). 

Le dial. de Ghadamès (cf. J. Lanfry: Ghadamès (1968)), qui appartient à ce groupe de parlers, montre 
les correspondances suivantes: wo, to p.ex. wo nte ,c’est lui” contre te wa nte ,qu’est-ce que cela”, 
ta nte to , laquelle est celle-ci”, was , celui qui”, wa n-afällid , celui du roi”, wa? ,part.interr.?, wa- 
din ,lequel (est-ce qui)?”; allün-5-dä ,dans ce trou-ci” contre allin-ä-dänn , dans ce trou là-bas”. 

L'existence de wu, tu interdit l'identification de u avec w de wa. Pour cette raison on a voulu y voir 
un troisième élément déictique vocalique; ainsi AB et A. Picard: Éléments de grammaire berbère (Kaby= 
lie - Irjen), pp. 179 ss., essaient d’établir l’existence de survivances de u en kabyle qui a normalement 
a et n’appartient pas au groupe délimité par Destaing. Les cas invoqués nous paraissent douteux: uyur, 
ukuŸ, u-mi (= wi-mi) peuvent être de simples assimilations de wi interr. ; aëu peut provenir directement 
de l’arabe dial. ’â8-hû(wa) 


À notre avis il faut se borner au demeurant à constater que u est une variante de a dans des condi= 


, comment est-il?” 


tions non encore éclaircies, mais certainement dans un cadre qui dépasse celui du pron.dém. seul. 
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— 


(a) 


6 


— 


(a) 


@ 


— 


(c) 


(6) 


et de l’interrogatif local mani (v. 8 8.b(2)). C’est peut-être encore lui qui figu- 
re dans le pron.pers. käy (v. B.5.b(1.a)) et dans les particules de distance di 
et hîn (v. 8 (4-5)). Il est cependant difficile d établir avec certitude que i ait 
jamais servi de pron. d’appui autonome en berbère comme a (v. $ 1.b(2)). La 
forme protoberbère à poser serait done *1/y avec les variantes *hT et *ïh. 

Une forme comme l’adverbe däydäy (par opposition au pron.dém. waydäy) ne 
justifie guère l’ établissement d’une forme protoberbère *äy au lieu de *1/y. En 
regard de tous les autres composés avec i/y il faut attribuer la voy. à au pre- 
mier membre du composé où elle représente une ancienne longue abrégée *aä 


(*1??;, cp. Y wä-y, wodi avec H waydäy, wadi et v. I.E.1.g-h). 


La particule di doit être une forme abrégée en position atone, si l’on compare 
avec l’adverbe composé dîräy (v. 8 4.b(8)}, donc provenant de protoberbère * di, 
vraisemblablement un ancien adverbe lui-même. 


Comme particule de proximité aff. de vb. elle a la forme d, (e)dd, id, idd, hid, 





hidd, dont la gémination paraît être primitive (v. 8 6.c(2)). Elle se retrouve 

peut-être en outre dans les adverbes da (en prop. nominale) et de (en prop.vb.), 
v.$ 4.b(3) - et par conséquent dans la préposition od ,dans” (< *dey, v. D.1.h). 
Ces rapprochements rendent probable que di est un composé primitif, le dernier 


membre étant le suff. i/y (?). 


La particule hîn, dans sa forme non augmentée de däy, s’abrège parfois après 
consonne en în, forme uniquement attestée en T mér. 
Comme particule d’éloignement aff. de vb. elle a la forme în/hîn (BN en, in). 
La variante avec h initial est à regarder comme primitive, mais comme dans 
les pron.aff.ind. h initial tombe en position postverbale etc. (v. B.4.b(1)). 
Le kabyle distingue deux particules de distance suff. de nom à élément n: in(n) 
= inna (pour les objets éloignés et visibles), on(n) = enni (pour les objets éloig- 
nés et invisibles). Joint au dém. a, forme normale du suff.déic. après nom, on 
obtient dans le premier cas a-hin(na) avec réapparition de h. L’ensemble des 
formes attestées en BN indique que la gémination de l’n peut être primitive. 
C’est apparemment ainsi que le BN, qui n’emploie pas la particule d(i) après 
nom, parvient à se créer un terme pour la distance moyenne. 
Les deux formes kabyles rendent probable que hîn est un composé d’origine, le 
premier membre étant le suff. i/y (?). Si cette hypothèse s’avère il faut donc 
reconnaître à *1/y une variante protoberbère *hï. On comparera à cet égard la 
particule de proximité aff. de vb., qui possède une variante hidd (après pron. 


suff. &), et d’autre part la situation analogue pour l étymologie de a (v. 8 (2)). 


La particule za, inconnue en tähäggart, doit provenir de *zä. L’ élément z, qui 


paraît ne pas appartenir au système pronominal, se retrouve peut-être à l’état 
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isolé comme $& final du composé D adië (pron.dém.coll.). Son emploi ressemble 
parfois beaucoup à celui de l’arabe Oà (dans mâ à ,quoi donc?” etc.), sans 
qu’ on ose pour le moment affirmer qu’il s’agisse d’un emprunt. 

(7) L'origine de la particule âk est inconnue. Sans pouvoir prouver leur identité, 
on peut signaler sa ressemblance avec le pron.aff.ind. de verbe âk ,à toi” (v. 
B.4), et le nom obsolète ak , totalité” (v. 8 7.a). 

(8) h est attesté comme un élément final dans des formes secondaires de di et wa 
(dih, wah). Il ne s’agit guère d’un suff.déic. dans le sens de ce paragraphe. 
dih et wah plutôt sont des formes pausales, à en juger de leur emploi. Il n’est 
pas possible de déterminer avec certitude s’il s’agit d’un élément récent, créé 
par l’effet de l’accentuation en pause, ou d’un élément primitif conservé dans 
ces mêmes conditions particulières. En T mér. nous avons observé une occlu- 
sion glottale (°) possible à la fin de tous les mots qui se terminent sur une vo- 
yelle accentuée. 

Noter que tout porte à croire qu’il s’agit d’un *h primitif (pas de parenté 
avec za). Des formes à h final ont été relevées en D: dehah = deha adv. de lieu 
@ côté de adië < *adi-z(a)). Cp. en outre avec des formes BN comme kab. a- 
bah = aa , voici”. V. enfin da(h) $ 4. p 

A retenir que le phénomène de formes particulières de pause est autrement 
inconnu au berbère. 

(9 
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Soucieux de continuer les comparaisons extraberbères, on est amené à avancer 

les deux hypothèses suivantes (supplémentaires à celles du 8 1.b(7)). 

(à) *d(N est à rapprocher de l’ élément *® des pronoms sémitiques (*54, *OI etc.) 
qui cependant n’est pas un adverbe. La forme sém. *ôI (le plus souvent réser- 
vée pour le féminin) paraît donc être composée exactement comme *dï berbère. 

(b) * (bin est à rapprocher de l’ élément *nn ou *I1 des pronoms sémitiques (akk. 

annûü, ullü). La principale fonction de *nn, *1l sém., de sens peu clair, paraît 

cependant être de fournir un pl. à *d. Il est peut-être à identifier avec 1 de l’ 

article défini *’al, *hal. - Noter que le BN possède la variante elli de enni. 
Il faut en outre considérer l’ élément final du dém. ég. pn , celui-ci” me 

paraît avoir supplanté un ancien pw, et qui marque la proximité par opposition 


à pf ,celui-là” et p; ,Ce” Sans connotation de distance. 


3) Les pronoms démonstratifs. 





À l’image des complexes de nom + suff.déic. le touareg s’est créé une série 
de pron.dém.déf. à base wa et awa/a, donc une double série consistant encore de 
Pronoms singulatifs et de pronoms collectifs - ou plutôt quadruple, étant donné le 
rôle particulier de la particule d'identification däy. 
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Singulatif Collectif 























wa(h) wâräy awa(h) /- awâräy /âräy celui-ci/ceci 
(way) waydäy (away) / - - / aydäy celui-ci/ceci 
wadi(h) | (wadidäy) (awadi(h))}/adi(h) | (awadtdäy})/(adîdäy) | celui-ci/ceci 
win wîndäy awîn _/- awîndäy / - celui-là/cela 


* Forme protoberbère: 





wä(h) äha(h) 
way ähäy 
wädr(h) ähädï(h) 
wähïin ähähin 


Le singulatif à une flexion en genre et en nombre analogue à celle de wa simp- 


le: 


wa(h), ta(h)/wi(h), ti(h) 


wâräy, târäy/wiräy, tiräy 


(way, tay/wi, ti) 

waydäy, taydäy/widäy, tidäy 
wadi(h), tadi(h)/widi(h), tidi(h) 
(wadtdäy, tadtdiy/wididäy, tididäy) 


win, tîn/wîn, tin 
windäy, tindäy/wîndäy, tîndäy 


a) Sens et emploi. 





(1) Les formules entre parenthèses ne sont pas employées en tähäggart, qui a donc 


une gamme moins riche que ne l’ont certains dialectes méridionaux. 


(2) Pour le sens des différentes formes valent les mêmes observations que pour les 
suff.déic. Incommode pour la traduction est la présence obligatoire en français 


des suff. ,ci” et ,1à” qui empêche de rendre le manque de connotation de lieu 


dans les deux premières séries (wa, way etc.). 


Soulignons seulement que dans les pron.dém. aussi, wâräy a supplanté wadi 


pour signifier, semble-t-il, la proximité absolue. En outre l’existence de way- 


däy vient compliquer en tähäggart le tableau. Ce pronom est pratiquement sy- 
nonyme de wadi, mais exprime peut-être quand même une distance moindre que 


lui, on ne sait pas pour quelle raison. On peut donc figurer sur une ligne droï- 


te les degrés de distance exprimés de la façon suivante: 
Proximité absolue| prox. et él. modérés | éloignement absolu 
wWâräy waydäy wadi(h) win (däy) 
aw)âräy aydäy adi(h) awîn(däy) 


(3) wa(h) et awa(h) sont d’un emploi assez restreint. On préfère les formes plus 


complexes et plus marquées. âräy est moins usité que awâräy. 


(4) Tous les pron.dém. servent le cas échéant comme des appositions adjectivales 


jointes à un nom. wâräy dans cet emploi exquiert la valeur d’un simple article 


défini marqué (fr. ,ce”). 
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Dans cette fonction les pron.dém. font évidemment concurrence aux suff.déic. 
L'essentiel c’est qu’ils ne perdent pas leur accent autonome, qu’il y a plutôt 


équilibre accentuel entre eux et le nom complété. 


(5) Tous les pron.dém. prennent le cas échéant des compléments, notamment des 


(6 
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propositions relatives, après eux. wa(h) et adi(h) ne prennent pas les pron.suff. LT 


Ils rivalisent dans cette fonction-ci avec les pronoms d’appui wa et a (v. $ 
1.a(9))}, encore pourtant, sans perte de leur autonomie accentuelle. 
Les fonctions comme adjectif et comme antécédent de complément peuvent être 


remplies simultanément. 


(7) Les pron.coll. à bases a et awa, là où ils coexistent, sont synonymes au point 


b) 


de vue de la détermination (définis). Mais il y a sans doute pour adi, adîdäy 


un affaiblissement de la capacité d’insister sur le degré de distance voulu. 


Analyse morphologique. 





Tous les éléments qui entrent dans la composition des pronoms démonstratifs 


ont déjà été analysés aux 88 Et 


(1) Reste à souligner encore l’ emploi partiel de a dans le sens défini (= awa). Dans 


la tähäggart il y a coexistence de awâräy et âräy, en T mér. aussi de awadi 
et adi. Comme nous l’avons dit, il ne s’agit guère à notre avis d’une série pri 
mitivement indéfinie du pron.coll., mais de la conservation d’un sens primitif 


de a (v. 8 1.b(2)). 


(2) way et wadi etc. ne sont attestés en T mér. que dans des formes à voy. a ré= 


duite en ä,o: wäy, wedi (mais pl. wîdi). Cp. H däydäy 8 4.b(6). 


(3) Le pl. de waydäy se contracte en wîdäy < wiydäy, qui se distingue secondaire 


ment du pl. de wâdäy/wîdäy devenu en H wâräy/wîräy. 


(4) windäy et awindäy présentent l’élision de l’a final de la base pronominale wa, 


awa devant (h)în. Le kabyle conserve la forme wahin. 


(5) La distinction dans le paradigme des suff.déic. entre les syntagmes N-zéro et 


N-a/wa est évidemment supprimée dans les pron.dém. qui comportent nécessai- 
rement l’ élément a. Il est donc impossible d’ interpréter awa comme l’équiva- 
lent particulier du syntagme N-a/wa dans le sens du système actuel bien qu’il 


doive être né par analogie à ce syntagme même (v. 8 1.b(1)). 


(6) Les formules appellatives ewad, f. etad/pl. ewidät, etidmät ,hé, toi” etc. (se- 


lon CF avec nuance péjorative) continuent sans doute une forme abrégée de wa 
di joint à l’interjection vocative à également abrégée. Au pl. il y a eu adjonc- 
tion des désinences impératives par fausse interprétation. Peut-être l’ expression 


est-elle influencée par l’ar. yà wâd ,0 garçon”. 


143) Cp. CF Essai, p. 78. 


144) wa = wu (wo) des parlers de la note 142. 
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4) Les adverbes de lieu. 





= 


La structure des adverbes de lieu est étroitement liée à celle des autres termes 
déictiques et doit nécessairement être traitée sous ce chef. Il faut distinguer une 
série d’adverbes de proposition nominale et deux séries d’adverbes de proposition 
verbale. Pour chacune on enregistre une forme double avec ou sans la particule d’ 
identification däy, comme pour les suff.déic. et les pron.dém., et, complication 
supplémentaire, la série en d de proposition verbale paraît embrasser deux bases 


différentes da et di, ce qui permet de dresser le tableau suivant: 


Adverbes de proposition nominale: 





da(h) dâräy siel” 

- = SIC” 
dadi(h) (dadîdäy) ici” 
dîn (dîndä y) sl 


Adverbes de proposition verbale: 




















de(h) = se (h) æ 
dewah / di(h) - / dräy| sewah / - _- / sîräy 
(diha) (dihâdäy) (siha) (sihâdäy) 

- JS däydäy / - = 4 /NE säydäy / - 
(dadi(h)) / didi - ji = -  /(sidi) - / (sididäy) 
dîn Fe dîndäy E à sîn re sîndä y dE 
(dihîn) (dihîndä y) (sihîn) (sihîndäy) 





*Forme protoberbère: 





dä(h) di) sayh4(h) 
däy s sayhäy 
dädï(h) didï(h) (saydï(h)) ? 
dähïin dïhin ? sayhähin 


a) Sens et emploi. 
(1) Les formules entre parenthèses ne sont pas employées en tähäggart. *day n’est 


pas attesté du tout en touareg. dewah et sewah sont tenus pour incorrects. 

(2) Il ne faut pas confondre les adverbes avec les suff.déic. de sens analogue. Ils 
remplissent la fonction de membres autonomes de phrase et gardent toujours 
leur autonomie accentuelle. 

(3) Le sens des suff.déic. diffère de ce qu’on a pour les pron.dém. Placés sur la 


ligne droite des distances, les adverbes couvrent les aires suivantes: 
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Proximité absolue| prox. et él. modérés | éloignement absolu 


dâräy dadi(h) da(h) dîn (dä y) 
dîräy däydä y dîn (dä y) 
Siräy säydäy sîn (dä y) 


(a) Le suff.déic. di(h) paraît mieux conserver son attribution primitive à la proxi- 
mité absolue. 

(b) La forme nue da(h) prend sa place dans le système avec la même valeur que 
les formes à suff.déic. i/y. 

(c) di(h) comme adverbe ne figure que dans des expressions figées (v. $ b(8.a)). 


(4) La série à s initial exprime le mouvement , vers” ou ,de”, comme la prép. 
os elle-même: , (vers) ici, d'ici, (vers) là, de là” etc. Seul le sens partitif 
est normalement retenu en BN, le sens , vers” étant assuré par la série en d. 
En T tous les adv. de prop.vb. signifient le cas échéant la provenance locale 
(cf. $ (5)). 

(5) L'absence de la série en s dans les propositions nominales s’ explique naturelle- 
ment par le fait que celles-ci n’expriment pas le mouvement mais l’état seul. 

(6) La distinction morphologique entre adverbes de prop.nom. et adverbes de prop. 
vb. n’a été observée jusqu’ ici qu’au Hoggar et dans le Sud-Ouest de l’aire tou- 
arègue. Dans le Sud-Est il y a, semble-t-il, autonomie des formes comme da, 
sa etc., mais avec réservation maintenue des formes en s pour les propositions 
verbales (cf. $ b(1)). 

(7) Les adv. däydäy et din(däy) remplacent largement les part. de distance di(h) et 
hîn(däy) après nom. 


b) Analyse morphologique. 





(1) Le BN paraît montrer que la différenciation morphologique entre adverbes de 
prop.nom. et adverbes de prop.vb. est une innovation touarègue - et que la dif- 
férenciation primitive séparait les séries en d et en s initial, car on y trouve 
da opposé à siya = se(h), siha, tous les deux en emploi universel. 

(a) En touareg il y aurait donc eu soit altération de la série à d initial à l’image 
de celle en s ou inversement, mais toujours au sein des adverbes de prop.vb. 
seuls. 

(b) Les formes touarègues sa et de(h), diha etc. doivent par conséquent être tout à 
fait secondaires. L’adverbe sah(a) ,ainsi”, relevé en BN, n’est probablement 
pas à rapprocher des adverbes de lieu en question (formé à base de os ,au mo: 
yen de” ?). 


(c) Pour l’opposition dedi/sidi relevée en tänoslomt, v. 8 (10). 


(2) En T mér. dadi, dadîdäy n’a été relevé que dans la forme dodi, dodidäy, avec 
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(b) 
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abrègement de a > 9. Une origine analogue est à attribuer à H däydäy < day- 
däy (v. 8 (6) et cf. 8 3.b(2) wodi, wäy(däy)) +). 

s’il y a une parenté entre le suff.déic. di et la base de da/diha/de - il y en a 
évidemment aussi avec les prépositions de sens voisin: ed , dans” (D.1.h) et os 
,vers/de (vers) (D.1.j-k), dont os n’a pas de pendant parmi les particules dé- 
ictiques. Or, quelle est l’origine de cet élément initial? S'agit-il d’une véri- 
table préposition, suivie de son régime pronominal a? Ou bien, est-on en pré- 
sence d’adverbes apparentés à ces prépositions, prenant les suff.déic. comme 
n'importe quel nom, servant d’adverbe ou non? Nous croyons que la première 
solution vaut pour siha, se, siya, mais la deuxième pour da. 

Pour justifier ce point de vue il faut avoir recours au système prépositionnel du 
BN, qui présente moins de syncrétismes que le touareg, ayant pour les prép. 
en question les formes suivantes: 

s ,vers” (fs (yess) ,au moyen de, avec?) 

si,*soy , de” 

di,*doy ,dans” (f d (yid) ,avec, en compagnie de?) 

On constate aisément que ces formes ne justifient pas la différenciation ob- 
servée dans les adverbes: da, siya. Au contraire, si différenciation il y eut, on 
attendrait l’inverse: diya, sa. 

Nous en tirons la conclusion que da ne contient pas la préposition od < *dey, 
mais est un composé des éléments d-a, et di un composé de d-i, tous les deux 
non moins primitifs que les pronoms singulatifs wa et i < wi. 

da est un adverbe susceptible de prendre la place d’un nom ou d’un pron. 
dém. dans les syntagmes avec suff.déic. 

di est un suff.déic., mais il semble nécessaire d’admettre que di puisse aus- 
si être un adverbe primitif, parallèle à di, notamment dans le système des adv. 
de prop.vb. 

Tous les deux sont apparentés à la prép. od , dans” < *doy. Evidemment 
rien ne nous empêche d’accepter la parenté, voire l’ identité, d’un adverbe, d’ 
un suff.déic. et d’une prép. Les suff.déic. ne sont probablement que des adver- 
bes atones. Une prép. n’est rien d’autre qu’un adverbe obligatoirement muni d’ 
un complément. 
siha, se, siya, par contre, semble être une formation plus récente, consistant 
dans la prép. es ,de” < *soy et de son régime, le pron.dém. a, à l’ état nu 
ou augmenté des suff.déic. Le berbère s’est créé ainsi une série d’adverbes pa 
rallèles à la série en d initial, capables d’exprimer la provenance. 


Le double sens de provenance ou de mouvement vers, uniquement attesté en 


145) Un *didi primitif paraît s’exclure, car on n’a pas d’autre attestation de la possibilité d’abrège= 


ment de i en syllabe ouverte. 
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touareg, est probablement une innovation dans cette aire, créée sous l’ influence 


du syncrétisme là-même entre les prép. *os et *soy. 


La forme siha, relevée par nous-mêmes en tänoslomt, doit correspondre exacte- 
ment à BN siya (avec assim. de h > y selon I.D.2.b(5). La vraisemblance est 
en faveur d’une coupure si-ha, non sih-a, ce qui n’est pas sans compliquer 
notre théorie sur la forme protoberbère de 1’ élément a (v. 8 1.b(5)). 

Les formes comme dih, wah paraissent appartenir à la pause, et naturelle- 
ment ne permettent pas d’inférer purement et simplement une forme sih non at: 
testée pour une prép., en principe ne figurant jamais en pause. Cf. C.2.b(8). 
La forme se(h) de la tähäggart en est une contraction, sans doute par |’ intermé- 
diaire d’une forme seha(h) avec assim. de i à l’a final (cf. I.E.2.c(3)), attestée 
par CF pour la tadyaq. Peut-être y a-t-il syncrétisme avec une forme se < 
*say analogique à *day (v. $ (5)). Probablement y a-t-il eu chute de la voy.fin. 
(cf. I.E.2.f(3)), puis seh a été interprété comme une forme pausale avec possi- 
bilité de chute de h aussi (cf. $ 2.b(8)). En effet l’ expression deh-iyän, seh-i- 
yän (v. $ 7.a-b) paraît indiquer que deh, seh n’est pas une simple forme de 
pause. 

La coupure si-ha, di-ha reçoit une curieuse affirmation par l’ étymologie popu- 
laire qui a créé les variantes dewah, sewah = de(h), se(h), sans doute à partir 
de dehah, sehah sous l’ influence du pronom local ewa. Ces variantes sont tenu- 


es pour incorrectes. 


Les formes diha, deha, de (répartition dialectale comme au $ (4)), créées par 
analogie, ont remplacé da en prop.vb. Peut-être y a-t-il syncrétisme avec un 
de contracté de * day. 

Les formes däydäy et säydäy proviennent de daydäy, saydäy (v. $ (2) et cf. I. 
E.1.g-h). day, say n’ont pas été signalés jusqu’ ici. 

säydäy doit être une création analogique dans le sens inverse, pour sihaydäy > 
sihäydäy. 

A la place de dîn, sîn (dîndäy, sîndäy) nous avons relevé en tänoslomt les for- 
mes dihîn, sihîn etc. (mais dîn en prop.nom.). Il s’agit probablement d’un ni- 
vellement par analogie en deux sens contraires: dîn entraînant sîn, ou sihîn en- 
traînant dihîn - donc d’une différence primitive dîn, sihîn < dahîfn, sihahîn (cf. 
Wîn $ 3.b(4)). sihîn correspond ainsi à kab. siyahin (avec conservation du se- 
cond h; mais cf. $ (10.d)). 

On ne peut cependant pas exclure la possibilité que dihîn soit formé directement 
à base de di(h) (cf. $ (8); coupure di-hîn au lieu de dih-în; cp. aussi kab. di- 
hin = dahin # din). d 


Les formes di(h) et dîräy < dîdäy sont selon toute vraisemblance formées sur 


une base différente di. 
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di(h) n’est attesté que dans des expressions figées de type -n-di(h) (wan-di(h), 
an-di(h) et doublement dans din-di(h), cf. $ 5.a(1.f)). Il n’est guère possible de 
soutenir que ces expressions constituent un emploi étendu de di(h) suff.déic. Il 
doit s’agir d’un emploi adverbial de di(h) (cf. $$ (7) dihîn et (9) didi). 

dîräy a sa pleine autonomie dans le système, où il remplace dâräy en prop.vb. 
Si c’était une contraction de däydäy ou *diydäy on attendrait la forme dîdäy 
inaltérée (cp. widäy $ 3.b(3) et d’autre part le suff.déic. mér. dîdäy $ 2), et 
on ne pourrait pas expliquer la différence de sens. 


siräy sera formé par analogie à dîräy (pour sihâdäy mér.). 


L’adverbe didi ,ensuite, puis” (2 i longs confirmés par la métrique), toujours 
de conception temporelle, paraît également illustrer un emploi figé de l’adv. 
di(h). Il occupe dans le système une place parallèle à mér. dadi > dodi. 
La forme sidi, sidîdäy, relevée par nous en tänoslomt, est intéressante pour 
deux raisons: 
S’ opposant à dodi < dadi, elle paraît à première vue conserver l’ancienne oppo- 
sition des bases da/siïha au sein des adv. de prop.vb. 
Or elle s’oppose aux autres adv. en s en ne permettant décidément pas l’étab- 
lissement d’une base primitive siha, même en tenant compte de l’élision du a 
final (on attend sihadi > sihodi etc.). 
S’agit-il d’un abrègement par analogie à dedi < dadi? 
Ou bien, sommes-nous en présence d’une base parallèle si(h), analogue à di(h) 
du $ (8)? - base qui évidemment pourrait être invoquée aussi pour expliquer 
sihîn (coupure si-hîn au lieu de sih-în). 

Pour évaluer cette dernière possibilité, à notre avis moins simple, retenir 
que l’expression correspondant à din-dîn est formée à base de se: sen-dîn (v. 
$ 5.a(2.e)). 


Termes déictiques en expression figée. 
Certaines expressions figées, contenant un pronom d’ appui ou un adverbe de lieu, 


sont intéressantes parce qu’elles éclairent d’une lumière nouvelle le sens, la fonc- 


tion syntaxique, l’ étymologie des éléments en question. 


a) 


Les indices temporels et de provenance locale. 





On pourrait s’ attendre à ce que les suff.déic. et les adv. de lieu fussent ca- 
pables d’exprimer simplement les notions temporelles correspondantes: mainte- 
nant, alors etc. Or la tähäggart, au moins, a préféré de se servir de circonlo- 
cutions contenant apparemment la préposition possessive on, pour créer une sé- 


rie de termes temporels distincts. Voici les tableaux qui en resultent: 





() 
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Les suffixes déictiques temporels et 
les pronoms démonstratifs temporels: 
Suffixes déictiques de nom: | Pron.dém. singulatifs| Pron.dém. collectifs 


(a) 


(b) 












N-on-dimar wan-dimar an-dimar 


N-on-di(h) wan-di(h) an-di(h) 
N-on-dîn wan-dîn an-dîn 
N-on-dimardäy wan-dimardäy an-dimardä y 


N-on-dîräy (loc.) 
N-on-däydäy (loc.) 


wan-dîräy? (loc.) 
wan-däydäy? (loc.) 
wan-dîndäy 


an-dîräy? (loc.) 
an-däydäy? (loc.) 
an-dîndäy 








N-on-dîndä y 


Sens: N de maintenant, N d’alors, celui de ..., ce de ..., dimar étant attri- 
bué au présent, di(h) et dîn aux passés modéré et absolu resp. 
Les mêmes suffixes servent en principe pour indiquer la provenance locale: 


»N- qui est/vient d’ici, de là(-bas)” etc. -on-dîräy, -on-däydäy sont unique- 





ment locaux ,d’ici, de là”. Les tournures avec dimar(däy) d’autre part ne sont 
évidemment que temporels, contenant un adv. de temps! #6). On se rappelle que 
les adv. membres autonomes de prop.vb. n’ont pas de forme particulière pour 
signifier la provenance locale. 

De l’avis de CF (Dict.) ce sens de provenance locale ne serait possible qu’ 
après un noyau nominal (N). Plusieurs passages de son recueil de poésies pa- 
raissent cependant indiquer qu’il est possible après wa, a aussi. 

Les tournures en -di ne prennent pas les pron.suff. LT 
A première vue les suff.déic. temporels sont composés de la prép. possessive 
en suivie d’un adverbe qui pour la proximité est di(h) au lieu de da(h), augmen- 
té dans dimar d’un nom signifiant ,temps” (- emir, mér. âmer, amer, v. $ (2. 
f)), pour l’ éloignement dîn. Cette décomposition correspond sans doute au sen: 
timent de l’étymologie populaire. Or, nous avons des raisons pour croire que 
cette étymologie est fausse. 

Il est très possible que l’n de wan, an ne soit point la prép. on, mais fasse 
partie du démonstratif, la finale -an n’ étant peut-être plus décomposable en des 
éléments connus. On pourrait cependant envisager la possibilité d’ identifier n 
avec la particule d’éloignement (e)n du BN (cp. kab. ayon , cela” ). wan, an 
dans ce cas ne seraient rien que des pron.dém. composés, analogues à wîn, a: 
wîn ,celui-là, cela”. 


Une première raison pour écarter l’intervention de la prép. on, est que l’ 


146) Les formules avec dimar(däy) ont été obtenues par nous sur demande directe. 


147) Cp. CF Essai, pp. 78-79. 
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(c) 


(d) 


(e) 


(€) 


(8) 


(b) 


(G) 


() 


emploi de a, awa + prép. on n’est pas attesté hors des tournures mentionnées 
ici, et que d’autre part di, da comme complément de on est également inconnu. 
En deuxième lieu on se fonde sur le fait que wan, quoique rare, existe en ber- 
bère marocain comme une espèce d’adjectif dém. correspondant à notre ,ce”. 
Il paraît suivi en principe d’un nom à l’état libre, donc d’une apposition, p.ex. 
wan argaz ,cet homme”. 

Il se retrouve très vraisemblablement encore dans touareg wan, employé 
comme une espèce de prép. ,depuis” (v. $ b(2.a), et comme formatif des noms 
de nombre ordinaux (v. 8 b(4)). En T mér. win, tin ont été relevés comme pl. 
de wa, ta. 

De façon analogue an semble figurer dans les expressions an &ir ... od ... (v. 
$ b(2.b)) et animir ($ b(1.b)). Cp. $ (k) anad, anin méridionaux. 

En berb. marocain wan correspond à l’interrogatif man, équivalant à notre adj. 
»quel”, également suivi en principe d’une apposition nominale à l’état libre 
(man argaz? ,quel homme?”). Il y sert en outre de pronom autonome dans le 


sens de ,lequel” (interrogatif limitatif). Le sens primitif de wan, an était donc 





peut-être également limitatif ,tel; telle chose”. 

De ce man on décèle également des traces en touareg (v. mani, manekk $ 
8.b(2-3)). 

Ce qui caractérise du point de vue syntaxique ces pronoms, c’est qu’ils ont 
leur place normale devant le substantif. 
I1 y a donc deux constructions syntaxiques possibles à l’origine de wan-di(h) etc.: 
dém. + suff.déic. ou + adverbe (constituant une apposition, voire une prop. re- 
lative?). La dernière solution est naturellement préférable, si n est bien un suff. 
déic., parce qu’on aurait autrement l’adjonction assez contradictoire de deux 
particules de distance (sens: , celui (qui est) ici, là”, conçu temporellement: 
» celui de maintenant, alors”). 
Ces suff.déic. temporels fournissent done un nouvel argument pour poser un ad- 
verbe di(h) parallèle à da(h) (v. 8 4.b(8)). Cp. la structure de l’interrogatif BN 
man(i)da (kab. an(i)da) ,où?”. 
Si cette hypothèse s’avère, les suff.déic. temporels après nom seraient entière- 
ment secondaires, dus à une fausse interprétation de l’n de wan-di(h) etc. La 
même observation vaut pour les adv. temporels du $ (2), parmi lesquels en ef- 
fet din-dîn seul est ‘régulier. 
Noter enfin que a des pronoms collectifs andi(h) etc. a encore la valeur d’un 
défini (= awa, cf. 8 1.b(2.d)). 
En T mér. on a relevé les indices temporels suivants: 

N-(n-)onad wänad anad (éloignement modéré) 


N-(n-)onin wenin anin (éloignement absolu) 
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(2) 


(a) 


@ 


— 


(c) 


(d) 


(e 


— 


(€) 


II.C.5.a(1 - 2) 


Les sens respectifs sont: ,d’alors, de l’autre jour, de tout à l’heure” et 
, d'alors, d’autrefois”. Les complexes avec a- servent aussi de simples adv. 
» alors, l’autre jour” etc. 

Après un nom la préposition possessive n s’insère normalement, bien qu’il 
paraîfsse probable qu’elle soit déjà contenue dans onad, onin eux-mêmes. Pour 


l’origine de cet on prép.poss. mêmes remarques que pour celui des tournures 
tähäggart. 
Les adverbes temporels de proposition verbale: 








Munis d’un suff.déic. temporel, les adverbes simples de lieu sont en appa- 
rence transformés de façon analogue en adverbes temporels. Le tableau n’est 
cependant régulier que pour -en-dîn(däy), qui est attribué au passé indifféren- 
cié. Conformément à la structure de la langue ces adverbes ne s’ emploient qu’ 


en proposition verbale. Les voici: 


dimar dimardä y » maintenant” 
didi - 
din-dîn | din-dîndäy | ,alors” (passé), ,en ce lieu là d’autrefois” 


alors, ensuite, puis” (fonction conjonctionnelle, passé ou 
futur) 





sen-dîn | sen-dîndäy | ,vers ce lieu-là d’ autrefois” 

On attend en principe que cette série fournisse des adverbes de lieu situés dans 
le temps (,en ce lieu-ci de maintenant, en ce lieu-là d'alors” etc.). Un tel 
sens n’est attesté que pour din-dîndäy, sen-dîn et sen-dîndäy. 

De façon générale, dans les adverbes de cette série, y compris din-dfndäy 
(mais excepté sen-dîn(däy)), l’ élément initial aussi est passé au sens temporel, 
ce qui donne les significations , maintenant, alors”. 

Le caractère hétérogène du paradigme dérive sans doute encore du fait qu’on a 
complété un paradigme d’adverbes déjà existants par la formation analogique din- 
dîn où di remplace wa de wan-dîn etc. (v. $ (1.h)). 

didi, étant en principe un adv. de lieu, a été expliqué $ 4.b(9). Il est devenu un 
adverbe conjonctionnel ,ensuite, puis”. Le sens adverbial propre ,alors* (pas- 
sé modéré) est assuré par din-dîn(däy) (passé général). 

dimar paraît avoir pour complément de di un nom synonyme de et de même ra- 
cine que emir ,moment, temps”. Pour cette raison il semble juste de détermi- 
ner son élément initial comme étant simplement la prép. od , dans” dans une 
forme primitive di (cf. D.1.h). 

sen-dîn(däy) est visiblement une formation tout à fait secondaire, formée à base 
de se comme un pendant de din-din(däy) dans son sens local. 

Le T mér., d’après nos renseignements, a choisi une solution différente pour 
obtenir cette série d’adverbes, prenant simplement le nom, ämer, amer , Mo- 
ment, temps” (= emir, cf. ch.V F.I.A.3.f) comme base dans un sens adverbial, 


soit: 
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ae : » 148 
ameor-a amor -âdä y » Maintenant ) 
amor-di ? »alors” (passé modéré) 
amor-îÎn ? alors” (passé absolu) 


b) Autres expressions figées. 
(1) Les adverbes adi(h) et animir. 


(a) adi(h) ,alors, donc” (conjonction d’inférence) n’est autre que le pron.dém. col- 








lectif homonyme employé comme adverbe (,en (conséquence de) ceci” ). 

() animir ,encore, davantage, toujours” doit être coupé: ani-mir. La finale est 
le nom emir ,moment, temps” sans préf. d'état. L’initiale est le correspon- 
dant non interrogatif de mani ,où?” (dont on verra l’ analyse $ 8.b(2)), donc i- 
dentique à BN ani de anida, sani etc. et en principe de sens , ici, là”. ani se- 
rait ainsi décomposable en an-i, dont an se retrouverait dans les pron. tempo: 
rels wan-di, an-di etc. ainsi que dans l’ expression an bir ... od ... (v. 8 (2. 


b)). 


@) Les locutions prépositionnelles wan, an kir et wîndäy on-. 





(a) wan suivi d’un complément nominal à l’état d’annexion s’ emploie comme une e- 
spèce de préposition , depuis” (sens local ou temporel), notamment dans des for- 
mules doubles avec wan ... ar ... ,depuis ... jusqu’à ...”. Il doit s’agir d’ 
un emploi adverbial du wan traité $ a(1): , depuis ce ...”. Le complément nomi- 
nal serait donc à l’origine une apposition à l’état libre. Le synonyme win dä y 
en= montre cependant clairement que on- final a été senti comme la préposition 
possessive. 

(b) an entre dans la formule double an bir ... ed ... dans le sens ,le temps”, p. 
ex.: an gir Dâssin od-Hokku sänâtät tolil ,le temps entre Dâssin et Hokku est 
(de) deux mois, c.-à-d. il y a deux mois qu’elles ne se sont pas vues”. Il doit 


s’agir de façon analogue du an du $ a(l) dans un sens temporel. 








(3) Les conjonctions as, ad, ed, ewad. 

Les conjonctions ci-dessus se sont créées: à partir d’une base pronominale 
conçue comme adverbe et suivie d’un adverbe prépositionnel en tête de proposi- 
tion relative. as ,lorsque, dès que” et ad , jusqu’ à ce que, lorsque” sont tou- 
jours de sens temporel, ed et ewad de sens local ou temporel: ,en quelque lieu 
que” et ,au lieu où”, ,en quelque moment que” et ,au moment où” (c.-à-d. 
lorsque”, angl. ,whenever” et ,when”, v. D.2.d-f). 

(a) ed et ewad distinguent l’indéfini et le défini comme les pronoms d'appui. as et 


ad contiennent a dans son sens défini ( awa, cf. 8 1.b(2.d)). 


148) Pour une étude panberbère sur l’expression de ,maintenant”, v. AB:,Maintenant” en berbère, 
BSLP 50 (1954), pp. 221-230. 
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(b) 


(ce 


TZ 


(d) 


(4) 


(a 


— 


(5) 


(6) 


6) 


Pour préciser, e de ed et ewad peuvent être remplacés par des noms appropri- 
és en fonction d’adverbes, p.ex.: edäg d ikka, edäg wa d ikka ,en quelque lieu 


qu’il aille”, ,au lieu où il est allé”; emir d igla, emir wa d igla ,en quelque 





moment qu’il parte”, ,au moment où il partit”. 

Il ne faut pas confondre ces locutions conjonctionnelles avec des tournures ana- 
logues où l’ élément pronominal ou nominal n’a pas la fonction adverbiale, l’é- 
quivalent de la conjonction française étant l’adverbe prépositionnel seul, p.ex.: 
tufat a d e-igol ,c’est demain qu’il partira”, näyäy ewa d iga awa , j'ai vu le 
lieu où cela s’est passé” etc. 

C’est probablement à la fois à partir d'emplois adverbiaux et d'emplois non ad- 
verbiaux de la base pronominale que ces conjonctions ont acquis le sens de 
»que” (marque de proposition substantivée), et que ad, ed sont devenus de sim- 


ples particules de l’imparfait (cf. encore D.2.d-f). 


Les noms de nombre ordinaux. 





Les ordinaux se forment en apparence à partir des cardinaux par préfixation 

d’un pron. d’appui sgt. suivi d’une préposition qui peut être es ,avec, au mo- 
SZ : 4 2 ..= 149 % 

yen de”, introduisant une prop. relative (excepté wa-s-iyän )) - ou on , prép. 

possessive”, introduisant un complément possessif ayant la valeur d’une apposi- 


tion, p.ex.: wa-n-iyän ,le premier”, wa-n-kärad = wa-s-kärad ,le troisième”, 





lit. ,celui qui est (numéro) trois = celui au moyen duquel est trois”. C’est la 
tournure avec es qui est la plus fréquente en BN. 

Il faut se demander si on n’a pas affaire encore au démonstratif wan des 8$ a 
(1) et b(2), qui en tant que singulier a provoqué le changement en ordinal: wan 
kärad , ce (numéro) trois” opp. à win kärad , ces trois, les trois” 150). - En 
effet il faut même envisager l’intervention de ce wan chaque fois que celui-ci 
est suivi d’un ‘'génitif" remplaçant une apposition, p.ex.: wan ârab , cet Arabe, 
l’Arabe, celui qui est un Arabe”, opp. à wa n-ârab , celui de l’Arabe”, pl. win 


ârabän ,ces Arabes”, wi n-ârabän , ceux des Arabes”. 
Re nes MS , » 


La particule propositionnelle d du berbère du Nord. 
La particule d qui en BN sert de marque de proposition nominale (dirème ou 





monorème) n’est peut-être rien qu’un ancien adverbe — da (di). Cf. D.2.s(2). 


Les locutions deh iyän, seh iyän, v. $ 7.. 





Affixes déictiques de verbe (particules de distance). 


Deux des suff.déic. de nom se retrouvent comme affixes de verbe: Les particu- 


les de distance (de proximité et d’éloignement, cf. note 141). Cette restriction du 


149) Cp. CF Essai, p. 65. 


150) Cp. CF Essai, p. 64. 
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paradigme après verbe, ainsi que leur forme particulière, font qu’il est naturel d’ 
en parler à part. 

La forme des deux enclitiques varie selon l’ entourage phonétique et la place syn- 
taxique. Dans la colonne de gauche du tableau ci-dessous nous les représentons par 
un trait d'union placé entre les symboles C (= consonne), V (= voyelle) et @ (= zé- 
ro, finale absolue d’une unité accentuelle). La particule de proximité a même des 


formes particulières après les pron.aff.dir. t et à de la 3.m.sg. 






















Position | Part. de proximité | Part. d’ éloignement | * Forme protoberbère 
C-V d/edd* ädd edd on (onn?) 
C-C od/d° äd rdd 

C-0 od/d°  äd în hïdd hïn (hinn?) 
V-V dd hîn 

V-C d hîn 

V-® d hîn 

t-V/ê-V | idd/hidd 

t-C/è-C id/hid 

t-O/è-Q | id/hid 


a) Emploi des variantes: 





() Les formes après consonne s’emploient quand cette position est le ré- 
sultat de l’élision d’une voy. finale de verbe faible, mais odd demande alors la 
variante à initiale 4 non supprimable, p.ex. : 

okt-äd, okt-în (< oktu-dd, oktu-hîn) , souviens-toi” , ikt-äd, ikt-în (< ikta/ik- 


tâ-dd, ikta/iktâ-hîn) ,il se souvint/souvient”, äns-äd, äns-în (< äns(i)-dd, än- 














S()-hîn) , couche ici, 1à*. Noter la suppression de la distinction des pf. simp- 
le et intensif qui résulte de la contraction, et cp. les conditions analogues pour 
l’adjonction des pron.aff.dir. et ind. aux mêmes verbes (v. B.3-4). 


(a) Font exception les expressions illà-d ,en deçà” et illâ-hîn = illi-hîn ,au delà”, 





lit. , (tandis qu’)il est ici, là”. 
() Dans le recueil de Poésies du P. de Foucauld on rencontre encore d’autres cas 
sporadiques d’élision non avenue, p.ex.: ikma-d (P.I 393), ikfâ-d (P.I 488). Ces 


ex. sont en discordance avec nos expériences personnelles. 


(2) Les formes devant voyelle odd, ädd, dd, idd/hidd, sont également usu= 





elles devant une semivoyelle (selon I.A.4.b(1), mais v. 88 (5.a) et (6) ci-dessous). 


edd s’ emploie alors comme devant voyelle (v. $& (4)). Sont des ex.: 
as odd-yusa ,lorsqu’ il vint”, a dd-yusa , jusqu’ à ce qu’il vienne”, e-tt-idd- 
yas ,il viendra”. 


(3) La forme hîn* s’ emploie comme ‘'forme préverbale'"' en tête de relative, p.ex.: 
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as hîn-oglän , lorsqu'ils partirent (s’ éloignèrent)”. La forme paraît ne pas être 
obligatoire, au moins après l’adv.prép. os (on a aussi: as în-oglän). 
(4) La forme odd* est peu employée en prose, sauf en tête de relative où elle pa- 


raît devenir un pendant des ‘'formes préverbales'' de în (hîn) et des pronoms 


personnels comme âs (hâs) (p.ex.: as odd-usän = as d-usän ,lorsqu’ils vin- 





rent” ). 

(a) En poésie edd jouit d’un emploi plus étendu, constituant un moyen commode de 
créer une syllabe supplémentaire, p.ex.: as hânäy-odd-okkän (P.I 406), mais: a 
hânäy-d-usän (P.I 550). 


(5) ?” marque les formes possibles dans d’autres conditions phonétiques particuliè- 
res, savoir: 

(a) La forme d est possible aussi entre C-C ou C-®, si la consonne qui la précède 
et/ou la suit est une semivoyelle (selon I.A.4.b(1)), p.ex. : yewäy-d ,il apporta”, 
as d-yusa (= as odd-yusa) ,lorsqu’il vint”. 





(b) La forme d est en outre possible entre C-@, si C est une liquide ou une occlu- 
sive dentale précédée de voyelle, p.ex.: iqdäl-d , il revint”, ilmäd-d , il apprit”. 
On enregistre même des cas de d entre liquide et consonne, comme après 
semivoyelle, p.ex.: usän-d sälân (P.I 150). - D’autre part on a en poésie des 
ex. comme: noqqäl-od (P.I 44). 


(c 


— 


Pourtant la forme d paraît s’exclure quand la position exigée est due à l’élisi- 
on d’une voy.fin. de vb. faible, même quand il n’y a pas de groupe consonan- 
tique devant celle-ci. Dans ce cas äd, ädd est seul attesté, p.ex.: yus-ädd akli 
»il vint chez l’esclave”, yus-äd taklit ,il vint chez la femme esclave”, yoy- 
äd taklit , il laissa la fe. ici”. 


(6) La gémination de dd, comme exigée ou possible selon les règles ci-dessus, se 
supprime parfois ou devient peu sensible dans le débit rapide, surtout devant se- 
mivoyelle. Ce phénomène a été noté assez souvent, même en poésie par CF, p. 
ex.: toy-äd äsuf (P.II 333), issonkär-i-d älhäm (P.I 505), a d-yusa, as od-yusa, 
e-tt-id-yas etc. fl 

(à) La gémination est pourtant un repère efficace pour distinguer dd de l’adv.prép. 





d, finale de nombre de conjonctions, p.ex.: ad ifäl , jusqu’à ce qu’il quitte”, 


mais: a dd-ifäl , jusqu’ à ce qu’il vienne de”. 


(7) Pour les assimilations possibles entre d et les occlusives dentales en complexe 
verbal (t-d > d-d, d-d, d-t > t-t), v. I.C.2.a(3). 


b) Sens et emploi: 





edd et în caractérisent le procès verbal comme se déroulant respectivement 


151) Mais cp. CF Essai, p. 14. 
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près ou loin du centre d’intérêt. On peut donc souvent les traduire par ,ici” et 
,là”. S'ils s’affixent à un verbe de mouvement, ce mouvement même est sig 
nalé par eux comme étant resp. une approche ou un éloignement. 

(1) Avec certains verbes ils forment des expressions figées qui nous obligent à tra- 
duire ceux-là autrement que non munis de particule de distance, p.ex. as ,ar- 


» 


river”, as-äd , venir”, ofol , quitter”, ofel-d , venir de ...” etc. 

(2) Puisqu’ aucun terme étranger n’est venu compliquer le tableau primitif, odd gar- 
de sa capacité de désigner la proximité absolue, par opp. au suff.déic. de nom 
di (v. $ 2.a(4)). 

(3) Les adverbes proprement dits de proposition verbale (v. 8 4) se distinguent des 


aff.déic. en gardant invariablement leur autonomie accentuelle. 


c) Analyse morphologique. 
(1) On constate aisément que (h)în est morphologiquement identique à (h)în suff.déic. 


de nom (v. $ 2.b(5)). La forme en h initial à subi une restriction d’emploi, é- 
tant devenue avant tout une variante postvocalique. Mais l’ emploi de hîn en tête 
de complexe verbal montre bien que ce n’est pas là sa fonction primitive. 

(à) La répartition actuelle de în/hîn correspond à celle des pron.aff.ind. sans et a- 
vec h (âs/hâs etc., cf. B.4.a), sans doute par analogie à ces derniers. 

(b) Comme après nom, le kabyle a les deux formes on et in, répartis pourtant com- 
me od et id sans distinction sémantique (cf. 8 2.b(5.b) distinction entre visible 
et invisible). 

(c) Il n’y a pas de trace d’une gémination de l’n de în, ni en touareg ni en kabyle, 


telle que le BN la connaît dans on, in suff. de nom. 


(2) La particule de proximité, par contre, doit avoir des formes primitivement di- 
vergentes après nom et après verbe (cf. $ 2.b(4)). 

(a) On constate d’abord que l’affixe de verbe a un dd en principe géminé (confirmé 
par le d invariablement occlusif du kabyle, cp. la gém. dans on, in suff. de 
nom $ (1.c)), et indiqué par T (e)dd toujours possible entre C-V). 

La géminée s’abrège simplement en fin de syllabe, devant consonne, ou en 
finale absolue (cf. I.C.1.a(2.c)). 

(b) Il n’y a pas de trace d’une voy. finale, ce qui confirme notre hypothèse que le 
suff. de nom di est un composé (cf. 8 2.b(4)). La gémination de dd compense- 
t-elle en quelque sorte l’ absence de l’ élément final? ? 

(c) La forme (h}idd doit correspondre en structure à (h)în. La cause de sa restric: 
tion à l’emploi après pron.aff. t/è est inconnue. En BN id/in sont de rigueur 
après tous les pron.aff.dir. de la 3.ème pers. 

(d) Le timbre primitif de la voy. initiale de odd (et BN en) est indéterminable (*}, 


u?), mais la structure syllabique du protoberbère exige une voy. à la place (v. 
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I.E.2.e et I.F.4.e). - Cette voyelle peut difficilement être le cas échéant la voy. 
fin. des verbes à dern.rad. *h tombée, qui est en principe une voy. pleine (an- 
cienne longue) ne pouvant pas acquérir un timbre central (mais v. L.E.1.g-h). 

(e) Il paraît difficile, pourtant, de ne pas voir dans l’ä de la variante ädd une for- 
me abrégée de la voy. finale -a des parfaits des verbes faibles (selon I.E.2.c 
(1)). L’emploi de cette forme après l’imp.-impf. à finale u,i serait donc ana: 
logique. 


7) Termes indéfinis. Termes pronominaux divers. 





De même qu’aux pronoms d’appui définis correspondent des pronoms démonstra- 
tifs autonomes et des suffixes déictiques définis - de même la langue possède, pa- 
rallèlement aux pronoms d’appui indéfinis, une série de locutions qui servent de 
pronoms indéfinis autonomes et d’affixes indéfinis. 

Le berbère, cependant, révèle sa parenté avec les autres langues chamito-sémi- 
tiques en n’ ayant qu’exceptionnellement, pour assurer ces fonctions, des pronoms 
proprement dits. Les termes qui les remplissent sont d’origine très diverse et com- 
plexe: des substantifs, des verbes, un nom de nombre, des démonstratifs, des ad- 
verbes, qui ont subi un affaiblissement sémantique approprié. 

L'aménagement de ces termes indéfinis a abouti, d’ailleurs, à la création de de- 
grés de l’indéfinité elle-même qui n’ont pas de pendant parmi les pronoms d’ appui 
indéfinis. A part la double nuance déjà inhérente au pronom d’ appui indéfini (impré- 
cis et absolu, v. $ 1.a(2)), nous avons avant tout à compter avec un pronom distri- 


butif (chacun) et un pronom limitatif (un tel). On obtient ainsi le tableau suivant: 











FRGIES Collectif Sens 
indéfinis 
imprécis m. iyän/wiyod | härät deh-iyän quelqu’ un 
f. iyät/tiyod härät iyän seh-iyän quelque chose 
a-tt-illân edäg quelque lieu 
CEE | CPE mn EE 
absolu . i-illän/ a-yamûs edäg a-yämûs | qui/quoi/quelque 
i-ollänîn härät a-yämûs ä lieu que ce soit 
. ti-tollât/ a-tt-illän 
ti-ollänîn imassän 
limitatif . mä a-mändam ä un tel 
telle chose 
. tämändam/ tel lieu} 2) 


timändâmîn 











152) CF Essai, pp. 102-103. 




















III.C.7 - 7.a(6) - 212 - Ch.IN 
distributif | m. ak-iyän/ ak-harät ak-edäg chacun 
ak-wiyod chaque chose 
f. ak-iyât/ chaque lieu 
ak-tiyod 


* Formes protoberbères isolées: 


yiwan, wiyad, häkk”, män-däm(?), harat 








imprécis m. iyän/wiyod, f. iyät/tiyod quelque 











absolu m. illän/ollänîn, f. tollät/ollänîn quelconque *‘) 
m. i-illän etc. ou e-tt-illän etc. 
a-yämüûüs, -tämûs/a-mûsän, -mûsnät 
limitatif mändam (invariable) tel 
distributif ak (invariable) chaque 


a) Sens et emploi. 
(1) Des affixes indéfinis, les trois premiers sont postposés au nom, ak par contre 


s’y prépose. 

(a) iyän etc. peut cependant précéder le nom, quand celui-ci doit porter un accent 
d’insistance. Postposé il peut avoir la valeur d’un article indéf. 

(b) Le complément de ak est facultativement à l’état libre (apposition) ou à l’état 
d’annexion (compl. possessif) si ak est lui-même à l’état libre, obligatoirement 


à l’état d’annexion si ak est lui-même à cet état. 


(2) Il ressort du tableau que les termes singulatifs sont déclinables en genre et en 
nombre, exceptés les aff. mändam, ak. 

(3) i-illän etc. ne se dit que des personnes. Comme suff. c’est donc un synonyme 
partiel de a-yämäûs. 

(4) iyän et härät s’ emploient également comme compléments d’un verbe nié, corre- 
spondant au français , personne, aucun, rien”. La place du pronom local est a- 
lors assurée par edäg , aucun lieu”. Dans cet emploi ils sont fréquemment ren- 
forcés par wäla ,pas même, du tout”. 

6 


ZT 


La place de illän, a-yämûs peut le cas échéant être occupée par d’autres tour- 
nures appropriées, p.ex.: tusid , (que) tu trouves” etc., inkärän , (qui) se lève, 
surgit” etc. 

(6) À deh-iyän correspond seh-iyän , vers un certain lieu” par analogie aux adver- 


bes de lieu. 


153) CF Essai, pp. 105-106. 
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(7) a-tt-illân, lit. , chose dont il y a”, a acquis en prop. positive le sens ,une 


chose dont il y a (en provision), chose courante” (mais avec nég. ,rien (au 





monde)” ). a-tt-illän signifie lit. ,quoi qu’il y a” (presque = awa tt-illän imdâ 
tout (ce qu’il y a)°). ; 


(8) ak préposé à un pluriel signifie , chaque groupe de ...” ou (moins correcte- 


ment 154, » Chacun” (= ak + sg.). - Lié à la prép. od ,avec” il fournit l’équi- 
valent de ,et aussi, aussi bien que” (v. akod D.1.d(5)). - Lié au pron.dém. wa 
il fournit un pron. d’appui distributif ak wa , chacun qui (que, de) ...?. 


(a) ak a donné enfin des tournures réciproques du type: inna ak iyän y-iyän , chacun 
a dit à l’un (c.-à-d. à l’autre, ils se sont dit l’un à l’autre)”. 

(9) imassän ne s’emploie qu’après négation. Etat d’ann. massän. 

(10) Après négation on emploie de façon générale des tournures imprécises (rendues 
en français par des tournures de sens absolu): härät ,rien”, wŸliyän , aucun” 


(lit. ,pas même un”), edäg , aucun lieu”; härät wÿliyän, awâdäm wÿliyän, edäg 





wÿliyän, a-tt-illân ,rien*; imassän , rien”. 
(11) L'état d’ann. de timändam est t(e)mändam. 


(12) a-mändam ne prend pas les pron.suff. 





b) Analyse morphologique. 





(1) iyän est le nom de nombre pour ,un” dans un sens affaibli (v. V.G). 
(2) härât est un nom d’origine, signifiant , chose” (F.III.A.4). Il est connu en BN 


sous la forme ara, complément de négation , (ne) ... pas”. Apparenté doit éga- 
lement être BN kra , chose, peu”. 

(3) edäg est un nom d’origine, signifiant ,lieu” (F.III.A.3). 

(4) deh et seh sont les adverbes homonymes (deh ayant un sens non adverbial). 

(5) wiyod, tiyod sont des composés du pron. d’appui i, ti au pluriel, semble-t-il, 
dans une forme primitive wi, ti (v. 8 1.b(2.a)). La finale doit être une forme 
figée d’un ancien verbe signifiant ,ê. autre (que)”, soit le participe de celui- 
ci. On peut encore dans certains contextes traduire par , d’autres”. Le T mér. 
paraît connaître la forme iyäd, iyad aussi. 

(a) Une autre forme figée de ce verbe, ayant l’aspect d’un véritable participe pf. 
de la cj.IV (hädän, hädät, hädnîn), sert à former les termes pour ,autre” pro- 
prement dits (v. $ c(1)). On attend en effet pour wiyod une forme régulière wi- 
hädnîn > i-hädnîn, qui cependant n’existe pas, voire au sg. i-hädän , quelqu’ un 
d’autre”. 

(b) y correspond à h selon I.F.2.f. Il ne peut guère être question d’une simple assi- 
milation, car le BN connaît la forme avec y même dans le pron. défini wayo0/ 
wiyid ,l’autre*’ = wa-hädän/wi-hädnîn. 





154) CF Essai, p. 93. 
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(c) La voy. devant d est un *ä protoberbère. Elle est devenue 6 selon I.E.2.b(4) de- 
vant emphatique, ou se conserve comme à selon I.E.2.b(2). 

(d) La désinence participiale a dû tomber (cp. wayod = wa-hädän, mais pl. wiyid 
où wiyinin). 

(6) mändam est d’origine inconnue, peut-être un composé de man ,quel?” + nom 
inconnu, donc en réalité un terme interrogatif ,quel machin, que dirais-je”, Cp. 
mani, manekk, mongodu $ 8.b(2, 3,7) 155), 

(7) ak est un nom d’origine, signifiant , totalité”, et ayant connu le même sort que 
kull sémitique. La forme BN est akk* ou agg", le T mér. a hak. La finale 
sourde paraît indiquer protoberbère kw assimilé selon I.D.1.f(1-3). 

Ce nom ne doit pas être confondu avec akk, ek ,genre(?)” traité à propos 
de manekk, endèk (v. $$ 8.b(3) et (6)). 

(8) yämûs est le pf.int. de umas ,être, devenir” (cj.Il.B.3). Le sens lit. de a yä- 
mûs est donc ,quoi que ce soit”. imassän en est un n.act.abstr. pl. tantum (cp. 
F.IX.A.3). 

(9) illän est le participe pf. de äll ,être, exister” (cj.1.A.9). Le sens lit. de i-il- 


län est donc , quiconque existe”, de e-tt-illän , où qu’il soit”. 


c) Termes pronominaux divers. 





Il convient de mentionner ici, comme on le fait d’habitude, une petite série 
de termes qui déterminent soit les noms, soit les pronoms démonstratifs et in- 
définis etc., en s’y apposant. Ils appartiennent donc proprement à une dimensi- 
on différente de celle des pronoms indéfinis précités, et aucun d’eux n’a d’ail- 
leurs la structure pronominale dans le sens du ch.l.F.1.f. Au contraire ils ont l° 
apparence d’être d’anciens noms ou verbes même dans les cas où leur étymolo- 
gie n’est pas entièrement pénétrable. En voici la liste: 


{)m. hädän, f. hädät/pl.c. hädnîn ,, autre” 156). 








Ce terme est le participe figé d’un verbe obsolète, signifiant ,ê. autre que, 
différer de”. A cause de l’absence de préf. y/i de la 3.m.sg. il doit s’agir d’ 
un pf. de la cj.IV. Le participe ne s’ajoute plus directement aux noms, mais 
aux pron.dém. et indéf. seuls (qui à leur tour servent le cas échéant d’apposi- 


tion aux noms) ainsi qu’aux noms de nombre. On obtient ainsi une série définie 


155) W. Vycichl: Punischer Spracheinfluss im Berberischen, JAOS XI/3 (1952), p. 200 propose de le 
rapprocher d’akk. mindëma ,peut-être; certes” (+ amh. mondon?? < mondor (< mon-nägär?) , quoi”), 
mais sans alléguer d’explication acceptable du rapport. Il n’est guère possible de croire à une transmis= 
sion par le phénicien (aram. mede£em , quelquechose”, hébr. maddûe ,pourquoi”). Cf. la critique de J. 
Lecerf GLECS VIII, p. 71-72. Et la vocalisation aussi bien que l’étymologie intraakkadienne (GAG. S$ 121) 
font difficulté. 

156) CF Essai, pp. 98-102. 
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(wa(h) hädän ,l’autre” etc.) et une série indéfinie (iyän hädän , quelqu’ un d’au- 
tre, un autre”, kärad hädnîn , trois autres” etc.). Avec un nom on est donc ob- 
ligé de dire: âlos wa hädän , l’autre homme”, âles iyän hädän ,un autre hom- 


» 


me” etc. 

(a) La combinaison du pronom d’appui i + hädän n’est pas en usage. On dit iyän 
hädän. Mais wiyod, tiyod (pl. de iyän, v. $ b(5)) contient selon toute vraisemb- 
lance une forme figée de hädän lié à la forme primitive de i. 

) a hädän rend notre ,autre chose”. Il ne prend pas les pron.suff. 

(c) awa hädän signifie , (tout) ce qui est autre, ce qu’il y a en outre, le reste, 
(tous) les autres”. 

(d) D’autres formes figées de hädän parafssent contenues dans les expressions nay- 


ädôn ,l’année dernière, l’autre année” end ahel, end-ehôd , hier (l’autre jour, 





nuit)”. 


(2) imdâ, iyrâd, ayrud, toyord,(ekèêt) ,, tout, entier” He 


(a) imdâ est le pf.int. (pleinement conjugable) de emdu ,@. fini, complet”, consti- 











tuant à lui-même une proposition circonstancielle postposée , tandis qu’il est 
complet” . 

(b) iyrâd est le pf.int. (pleinement (conjugable)de oyred, synonyme moins usité de 
omdu, constituant à lui-même une prop. circonstancielle. 

(c) ayrud , totalité” est le n.act.abstr. du verbe oyrod en apposition postposée, sou: 
vent complété par un pron.pers.suff. en accord avec le nom complété. 

(d) toyerd , totalité” est la 3.f.sg. du pf. de eyrod, devenue n.act.abstr., syn. de 
ayrud, employé en apposition postposée. 

(e) ekêt , mesure (complète), n.act.abstr. du verbe okot , mesurer”, s’ emploie ré- 
gulièrement en T mér. comme synonyme de imdâ, exactement comme ayrud en 
tähäggart, normalement avec pron.pers.suff. 

(£) ayrud, toyord, ekêt sont traditionnellement interprétés comme des adverbes 
(,en totalité”), mais sans motif impératif. Cp. d’une part ar. kullu-hu au no- 
minatif, d’autre part ar. Samîean (acc. = gamfeu-hu). 

(g) L’idée de totalité est aussi contenue dans les expressions: Vssÿnän-isän ,tous 


deux” (angl. , both”) etc. 7 ossin-isän ,à deux, au nombre de deux” etc. 


(3) yâs ., seul” (unique/non accompagné). 


yâs doit être un ancien nom, signifiant , solitude”, qui sert d’adverbe post- 





posé à un nom, un pron.dém., un pron.pers. etc. (y compris un sujet pronomi- 
nal inhérant au verbe). Dans le sens ,unique” yâs s’ emploie sans complément. 
Dans le sens ,sans compagnie” on est obligé de le compléter par un pron.pers. 


suff. (yâs-onnît ,lui seul”). 


157) CF Essai, pp. 106-108. 
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(a) yâs(-onnît) est traditionnellement compris comme un adv. (cp. ar. wahda-hu) 
-€en (sa) solitude”. Cette interprétation s’ impose à cause du sens primitif sup- 
posé qui exclut l’identité pure et simple (l’apposition) au nom compiété. yâs 


s’ emploie d’ailleurs comme adverbe dans le sens , seulement, uniquement”. 


(4) imân ,,même”. 

Le pl. tantum imân ,âme” se met en apposition à un nom etc., en se com- 
plétant obligatoirement par un pron.pers.suff. (imân-nît), pour rendre notre , lui- 
même, lui en personne” (cp. ar. nafsu-hu). 

(a) es-mân-nît signifie ,de soi-même, spontanément”. 
(b) full mân-nît signifie , pour lui-même, pour son compte, à sa guise”. 
(ce) däy mân-nît signifie ,en soi-même, à part soi; à lui-même (compl.ind.)” 


(d) Dans un sens affaibli imân-nîft rend notre pronom réfléchi. 


8) Les pronoms et adverbes interrogatifs. 





Correspondant aux pronoms démonstratifs (y compris les pron. d’appui) et aux 
adverbes de lieu et de temps, le berbère dispose d’une série de pronoms et d’.ad: 
verbes interrogatifs qui de façon générale comportent l’ élément m comme marque 


de l’interrogatif. Pour le touareg on a relevé jusqu’ ici la série suivante: 


Forme actuelle Sens * Forme protoberbère 
ma » quoi?” maä 

mi »qui?*” (personnel) mi 
(mi) » OÙ ? ” mi 

mani » OÙ?” mäni 
(mongodu) » quand? ? 

ommi » quand? °? mihir mi (?) 


manekk, f. manekkät »lequel?” (limitatif) | maän-hik-t 
pl. manekkän, -känät 








(ennÿr, onnar) »duoi/qui donc?” ? 
(ennŸs) »auoi/qui donc?” 

(endek) lequel?” (limitatif) | ?-hik 
(enked) lequel?” (limitatif) | ?-hik 


a) Sens et emploi. 

(1) Les termes entre parenthèses ne sont pas employés dans la tähäggart. onnÿr 
paraît cependant y servir de conjonction ,si, si donc” (v. D.2.b). 

(2) L’ interrogation ne pouvant jamais porter sur quelque chose de défini, les pro- 
noms interrogatifs sont en principe indéfinis. 

(3) Le T mér. à réussi à distinguer dans l’interrogatif les deux nuances principa- 
les de l’indéfini (v. $ 1.a(2)), onnÿr correspondant plus particulièrement à l’in- 


défini absolu (quoi en somme, quoi de toutes les possibilités). 





RS, 
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(4) En outre tous les dialectes semblent disposer d’un terme limitatif qui exprime 
que l’interrogateur envisage un nombre limité de réponses possibles (correspon- 
dant à mändam ,un tel”, v. 8 7.a). 


(5) ma, mi, mani, ommi se complètent obligatoirement par une proposition relative, 





l’ensemble constituant une prop. nominale monorème. S’il n’y a pas d’autre 
complément, on est souvent obligé de mettre yämüûs: ma yämûs ,qu’est-ce?”, 
mi yämüûs ,qui est-ce?”; illà: mani d ill ,où est-ce?”. 

(6) ennÿr semble constituer un membre autonome de phrase, soit d’une prop. nomi- 
nale (monorème ou dirème), soit d’une prop. verbale. 

(7) Pour la construction des termes limitatifs, v. 8 b(3) manekk. 

(8) Les termes interrogatifs remplacent les pronoms d’ appui et les conjonctions 
dans les propositions dépendantes de phrases négatives, ressemblant dans cet 
emploi à nos pronoms interrogatifs dépendants (p.ex.: wor-ossinäy ma yämûs 
je ne sais pas ce que c’est”). 

(9) mi est uniquement personnel, ma se réfère aux choses ou aux personnes. mi 
yämûs signifie uniquement , de quelle tribu est-il”. ma yämûs s’ emploie pour 


demander le nom, la profession, condition etc. de qq’ un58), 


b) Analyse morphologique. 
() La construction particulière de ma et de mi avec proposition relative obligatoire 


indique qu’il s’agit de composés des pronoms d’appui a et i avec un pronom in: 


terrogatif à base m. Ces pronoms paraissent donc constituer en soi des phra= 


ses nominales dirèmes: ,qu’est ce ... 


bre étant complété par une relative). 


et ,qui est ce ...”, le dernier mem- 


(a) I1 n’est pas possible de déterminer si l’ élément interrogatif de base m a eu une 
voyelle finale ou non. Celle-ci a pu s’élider devant la voy. du pronom d’ appui. 

(b) La distinction sémantique particulière obtenue en touareg (impersonnel/person- 
nel) paraît être secondaire, car l’ensemble du BN montre que chacun des deux 
est susceptible des deux sens. 

(c) Comme on pourrait s’y attendre, le BN connaît aussi la forme may (cf. $ 1.b 
(3)). 

(d) Le kabyle n’ emploie pas l’ élément interrogatif m. Ses phrases interrogatives, 
composées de wi et ay (à côté de aëu) + relative, sont donc de véritables phra- 
ses monorèmes même au sens étymologique. Il est difficile de dire si on a là 
un état primitif de la langue, d’ailleurs nullement impensable, l’interrogation 


étant souvent exprimée par l’intonation seule. En tous cas le kab. possède né- 


158) Dict. III, pp. 1140-41. 
159) Dans son Essai (pp. 122 et 125) CF constate simplement que ma est synonyme de a, mi de i, 
dans les phrases où ce sont des interrogatifs dépendants. 
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anmoins les conjonctions ma ,si* et mi ,quand” à m initial (cp. molmi 8 (4. (a) Nous avons signalé que man + nom (en principe à l’état libre) est une tournure 


b)), ainsi qu’une part.interr. ma (ar.?) ,je me demande si (lat. ne)”. absolument vivante dans beaucoup de parlers BN (v. mani $ (2.b)). 


Quoiqu”’ il en soit, le fait qu’une telle situation puisse exister est évidemment Le touareg en connaît encore quelques exemples figés, soit: man-okêt , de 


un fort indice en faveur de la décomposition de ma, mi proposée. quelle mesure, c.-à-d. combien?”; man-owîn ,quel état?” avec pron.suff. c.- 
Par Je vpn à-d. , te-t-i g ae jour” ; -ommok Ë 
(2) mani contient sans doute comme dernier élément le suff.déic. i (v. $ 2.b(3)). Le 3-4 Foret es portentril, de perse etes; DER GONs nent, quel 
2 à È ignification?” c.-à-d. ignifie?”. - ; 7 

kab., conformément à sa structure (v. 8 (1.d)) a la forme ani, dans anida ,où?, 1e: signifiontion RE Gp. en paire (M mes, $ 
; à : 8 HMS 7.b(6) mändam. - Pour le BN nous signalons surtout le composé manwa , lequel” 
s-ani ,vers où?” (mais ansi ,d’où?”). en eu ER x 
2 re kab. ; déclinabl : 
(a) Il est difficile de dire si l’élément an, après subtraction de m interrogatif, est an 


2 co md ; Il est évident que le touareg a dû réinterpréter l’n de man comme la parti- 
encore décomposable dans des éléments connus. Nous sommes enclins à y voir — = — 


le pronom collectif a, augmenté de la particule d’ éloignement - donc analogue à cule du génitif, le faisant suivre par l’état d’annexion du nom en apposition, C 


| kab. ayon ,cela” (pron.dém. autonome). Ce pronom serait responsable de la nl sou fm: sus je roc male and fe re er le 4 


À e : ; £ ’ ; +. ter un nouveau ‘'complément'' (complément possessif, complément appositionnel 
| construction avec prop. relative obligatoire après mani aussi. Mais évidemment P ( P P d P PP 


D Les 
cette solution pose des problèmes, d’une part parce que la forme (o)n pour în PAROI NP OR RE prenecr, Ge 


est inconnue en touareg, d’autre part parce que sa composition avec di et în man-owîn-nît man-owfn n-okli 

dans an-di, an-dîn paraît contradictoire (v. 8 5.a(1)). man-ommok-onnît man-ommok n-okli 
(b) En effet man (kab. an) est connu dans de vastes aires avec le sens , lequel?” - man-okêt entänid man-okêt iklân 

et surtout avec une apposition nominale (en principe à l’état libre) ou pronomi- man-okêt-eklân 

nale comme équivalent de notre adjectif ,quel?” (cf. 8 (3)). manekk onta manekk, ak1i160 


(c) Comme élément non interrogatif an paraît faire partie des pronoms temporels manekk-okli 
(v. $ 5.a(1)). 


(d) Le sens lit. du complexe serait donc: ,quoi est ce ...” suivi d’une relative. 


Nous estimons que les deux constructions sont également primitives. Le com- 


plément à l’état libre (pron.indép.) est à regarder comme sujet postposé de phra- 


Le PA rerbial à sEnplenent pe ARE Qu emploi dJesant té QU. prépomts se dirème inversée, lit.: , (de) quelle mesure sont les esclaves” etc., okêt etc. 


étant à l’origine une apposition de man! 61), 





onnel en tête de la relative avec référence à (m)ani. En effet on précise volon: 


tiers avec un adv.prép. .ex. comme dans: i d insa ,où s’est-il hé?” 2 Av ù : ! 
£ REED PE C0 5 1naui Lines EÔUE 4 Le complément à l’état d’annexion (pron.suff.) correspond à un emploi auto: 


ur x É: Los ARR ; à É re 
mani s ikka ,vers où est-il allé?”. Dans de telles phrases mani lui-même n nome de man (sans apposition), également bien attesté en BN, la coupure primi- 


2 à à 2 ze : ; 
est pas nécessairement un adverbe (lit. ,quoi est-ce auquel ...?°). Cp. mani tive entre les deux membres de la phrase se situant immédiatement après lui: 


käy-ikmän (TP p.8) ,où ça te fait mal??. man ekêt-éklân , laquelle est la mesure des esclaves”. 


(e) Quand mani est isolé, on a le choix d’en préciser le sens en y ajoutant de(h) L’annexion directe, sans on, après man-okêt et manekk s’ explique probable- 


La >» » 0 Q 2: de 
(état) ou se(h) (mouvement , vers” (pas ,de*)). Il s’agit probablement d’un em- ment par une interprétation verbale, à sujet postposé, de ces tournures. 


ploi secondaire de ces adverbes, appartenant proprement aux prop. verbales, (b) Le nom ek, contenu dans manekk ne peut pas être identifié avec certitude. Il 


sans doute par analogie aux tournures de mani suivi de phrase relative à adv. paraît sûr qu’il se retrouve dans ondêk mér. et dans BN manik , comment?” 


prép. d'ou s (v. 8 (d)). ( ok de manok, kab. amok, ,comment?”}). Peut-être est-il apparenté à un an- 


i à?” é à ît à i > 
(f) mi ,où?”, relevé par nous en tanoslomt, paraît être le correspondant moins an, cien nom akk ,genre* figurant dans des expressions figées du BN, soit: akk-a 
ainsi”, akk-on , comme cela” etc. Ce nom diffère du ak < *häkk* , totalité” 


traité 8 7.b(7). 


employé comme mani devant relative à adv.prép. 


(3) manekk , lequel?” doit être un composé de man ,quel?* + un nom obsolète ek 
(, genre” ?) + le pron.suff.dir. de verbe t, tät, tän, tänät (3.pers.), dont le t à 
nitial s’est assimilé au k de ek, le cas échéant suivi de la particule de proxi- 
mité (k-id, käd-d, kän-d, känäd-d) pour indiquer la proximité de l’objet en que- 


stion. 


160) Cp. CF Essai, p. 131. 
161) Selon CF (Essai, pp. 128-129) l’état libre indique un membre hors phrase , ils sont combien, les 


esclaves” entièrement comme un sujet postposé au verbe (p. 32). Cette idée correspond bien à l’interpré-= 








tation verbale que paraît supposer l'absence de en part. gén.. 
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(c) La raison d’être du pron.suff. de verbe à la fin, comme moyen de préciser gen- 
re et nombre, est obscure. On dirait qu’il s’est détaché par fausse coupe de la 
tête d’une phrase relative suivant manek. Cependant dans une telle relative il 
serait complètement superflu, s’il avait référence à manekk, disons dans une 


phrase imaginée: manek tän-tässûfäd ,quel est le genre que tu les préfères?”. 





On dit en réalité dans ce cas: manekkän wi-tässûfäd ,lesquels sont ceux que tu 
préfères?” avec phrase dirème inversée. 
I1 faut sans doute voir cette construction en relation avec certains emplois 
explétifs du pron.aff.dir. en BN, notamment après aëu ,quoi?” (cf. B.6.b(2.a)). 
(d) Noter qu’en phrase explicative avec manekk le sujet auxiliaire est awa au lieu 


de a: manekk awa tässûüfäd , qu’ est-ce que tu préfères ?”. 


(4) ommi ,quand?” doit contenir l’interrogatif mér. mi ,où?” (v. $ (2.f)) attesté 
comme conjonction mi ,quand, lorsque” en kabyle. L’adverbe interrogatif a nor- 
malement en BN la forme molmi et semble être composé de mi ,lorsque* pré- 
cédé d’un nom signifiant ,temps, moment”, donc de toute vraisemblance le nom 
(a)mer du T mér. (v. $ see: dépourvu de son préf. d'état. Sens primitif: 

7» 162. 


» (quel est) le temps où ...7? 
(a) La certitude relative inhérente à cette analyse dérive principalement du fait que 


Les 


le BN possède un autre composé avec mi, asmi ,lorsque”, qui paraît n’être 
rien d’autre qu’un composé de ass ,jour” et de mi ,lorsque”: ,le jour où..”. 

ommi touareg peut d’ailleurs être conjonctionnel même hors de contexte né- 
gatif, s’approchant du sens hypothétique de onnÿr ,si, quand”. 


(à 


— 


Le fait que l’analyse de ommi permet d’identifier avec une certitude considé- 
rable la conjonction Kkab. mi avec un interrogatif touareg, rend naturellement 


douteux que l’ absence en kab. de m interrogatif soit primitive (cf. 8 (1.d)). 


s 


(5) onnÿr, ennar , quoi/qui donc”, interrogatif du T mér., est peut-être à identifi- 
er aussi avec une conjonction kab., soit (e)mmer ou lommeor/limmer ,si (hypo- 
thétique)” - en effet onnÿr sert de conjonction hypothétique ,si, si donc, même 
si” partout en touareg, s’il s’agit bien du même mot (v. D.2.b). 

(a) Une telle hypothèse demanderaïit que le sens interrogatif soit primitif, ce qui ex- 
clurait toute tentative de déceler à la fin le mot (a)}mor ,temps” (v. 8 (4)), pos- 
sible dans les adverbes (et conjonctions) seuls. 

L’ alternance nn/mm s’ explique-t-elle par une assimilation en sens opposés 
de nm ou mn? 

(b) Un sérieux obstacle à ce rapprochement est la parenté indubitable mais obscure 


avec ond de ondêk (v. $ (6.a)). 


162) AB dans , Maintenant” en berbère, BSLP 50 (1954), pp. 221-230, voulait reconnaître dans le pre= 
mier élément, le nom il ,temps” (cp. H elän ,années”, mér. elan + êl, yel ,hivernage, herbe”, sans 


expliquer pour autant 1’ m initial. 
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(c) 


(6) 


(a) 


() 


7) 


La forme onnÿs, relevée par CF, est peut-être un ‘'datif'' à l’origine, c.-à-d. 


ennÿr muni de es adverbe prépositionnel en tête de relative. 


endèk ,lequel?”, interrogatif du T mér., doit contenir, nous l’avons dit, !° é= 
lément ek de manekk (v. $ (3.b)). 

L’initiale ond est à rapprocher de onnÿr du $& (5) qui se refuse à l’analyse (cp. 
end de la locution end-äba ,si ce n’est”, qui paraît avoir un rapport analogue 
avec la conjonction onnÿr (v. D.2.b(1)). 

La forme onkèd doit être le résultat d’une métathèse, étant donnée 1’ identité as- 
sez bien assurée de &k. 

meongodu ,quand?”, relevé par nous en tänoslomt, est très vraisemblablement 


un composé de man (cf. $ (3.a)) + un nom inconnu signifiant temps”. La même 


forme réduite de man peut se retrouver dans mändam (v. $ 7.b(6)). 
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D. Prépositions, conjonctions, négations. 





Nous terminons ce chapître par une analyse morphologique de l’inventaire pré- 
positionnel et conjonctionnel et des négations. Pour les détails syntaxiques et les 
exemples se reporter au chapître VIII, resp. sect. F.3 et M5, 


1) Les prépositions. 





Nous nous sommes efforcés d’offrir une liste qui comprenne un maximum de pré- 
positions berbères attribuables au protoberbère, en y insérant certaines qui sont in- 
connues au touareg. 

Par contre nous n’avons pas pu tirer parti ici des nombreuses formes abrégées 
qui se rencontrent en BN, p.ex.: 


i/y < di/*dey, of, af < yof ou full, 2y, ay < yef, yer ou doy, or, ar < yer. 





Si rien d’autre n’a été signalé, les prép. sont accompagnées d’un nom à l’état 
d’annexion ou d’un pron.suff. simple de nom, série ai. 

Les prépositions, par leur structure morphologique, s’apparentent sans doute au 
vocabulaire nomino-verbal, en ce sens qu’il n’est pas possible de les décomposer 
en éléments déictiques consistant en un seul phonème comme les pronoms, mais qu’ 
il faut leur attribuer une racine consonantique et une vocalisation. 

Il est cependant probable que les prépositions primitives n’ont jamais parcouru 
le même procès de complètement de la racine que les noms et verbes (cf. I.F.2), 
en sorte qu’il faut y voir de véritables bilitères (et unilitères?) conservés. De mê- 
me leur vocalisation est sans doute trop primitive pour se prêter à des analyses 
sémantiques comme celle des noms et verbes. 

Il faut donc voir dans les prép. des noms figés dans un emploi adverbial, et ob- 
ligatoirement suivis d’un complément possessif. 

La prép. ed , dans” < *doy est la seule qui se prête bien au rapprochement a- 
vec un élément déictique, soit la particule de proximité di(h)/(hi)dd, qui cependant 
est suspecte d’être elle-même un adverbe primitif (v. C.2.b(4))1 64), 

Toutes les prépositions, à l’exception de i prép. du datif, sont susceptibles d’ 
être employées sans régime en tête d’une proposition relative, quand elles se ré- 
fèrent à l’antécédent. Nous les qualifions alors d’adverbes prépositionnels. 

Toutes les prépositions de mouvement, enfin, peuvent selon le contexte avoir en 
touareg le sens partitif (p.ex. däy » dans” et ,de dans” etc.). Il s’agit probab- 
lement d’une innovation touarègue née avec la confusion des prép. *os ,vers” et 
*soy ,de” (v. & j). si 
a)i/y 2", prép. du datif (< *1/ey). 

(1) Cette prép. en principe ne prend qu’un régime nominal, les groupes avec pro= 





163) Pour une étude interdialectale comparative poussée, v. encore E. Destaing: Étude sur le dialecte 
berbère des Aït-Seghrouchen (1920), pp. 278-315. 
164) Mais v. note 166 pour la prép. i/y, qui peut-être fait exception en n’étant ni d’origine ,nomi 


nale” ni de nature ,adverbiale”. Non adverbial est probablement aussi on (v.b et d). 


———— 
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nom suff. étant remplacés par le pron.aff.ind. de verbe (v. B.4). T mér. y-as 
non enclitique (= às) paraît secondaire. y est la variante pré- et postvocalique. 
(2) En touareg i ne s’emploie pas non plus à l’état absolu (adv. prépositionnel) en 


tête de prop. relative. Il se remplace dans cet emploi par es , vers” y 


(3) En BN i se rencontre sporadiquement suivi d’un pron.pers. indépendant, sans 
doute par un usage récent. 
(4) Il est probable que cette prép. consiste comme les plus simples des autres prép. 


en une seule consonne précédée d’une voyelle dont le timbre protoberbère est 
indéterminable: *oy. Il faut cependant noter qu’en BN normalement la prép. du 
datif ne s’assimile pas, comme di, doy etc., à une semivoyelle initiale du ré- 
: 166 

gime (> dog-g...) ). 

(5) Il paraît difficile d’admettre que le pron.aff.ind. contienne une forme pronomi- 
nale de cette prép., malgré la forme BN (yà- (contre T (h)à-) de son initiale, 
et malgré la combinaison avec les suff. de nom et préposition. 


; 


(6) Pour la même raison l’identification de i/y avec sém. ’iyyà reste douteuse. 


b) on/onnä ,,de’”’ prép. possesssive (< *on/onna). 


(1) Cette prép. ne s’ emploie que liée à un entécédent nominal ou pronominal, dont 
il introduit le complément possessif comme notre ,de”. 

(2) Liée aux pronoms suff. simples de nom (série 4y, avec forme particulière de 
la 3.c.sg.) elle forme le pron.suff. composé (v. B.2). 

(3) ennä paraît à première vue être une forme accentuée (état pronomina!\ de on. 
L’o initial est probablement une voyelle thématique dans les deux cas, en tout 
cas exigée par la structure syllabique du protoberbère (v. I.E.2.e et I.F.4.e). 
Son timbre primitif est indéterminable. Peut-être faut-il poser la gémination de 
nn même pour la forme prénominale primitive. En T mér. -nn- est de rigueur 
en position intervocalique dans certains parlers. 

(4) Il semble inévitable de rapprocher cette prép. de l’égyptien n et de (ijn suffixé 
des langues tchado-chamitiques (y compris le haoussa) de même valeur. 

(a) Le vieil ég. paraît montrer que la particule du génitif était à l’origine un adjec- 


tif de relation à suff. y pleinement déclinable (écrit ny167), f. nt/pl. nw, nt), 


165) Il paraît s’agir d’un phénomène en principe panberbère. Le BN possède un adv.prép. particulier 
mi, d’origine obscure, correspondant à i. | 

166) Selon l’avis d’AB HAL I, p. 39, i/y est en base un élément vocalique. AB ne souligne pas le caz | 
ractère sporadique du passage de i/y > g. Lionel Galand, op.cit. note 109 souligne que le caractère voz 
calique de la prép. i parle en faveur de son hypothèse selon laquelle elle seraït identique au pron. d’ap= 
pui i également vocalique. Cette identification offrirait aussi une explication satisfaisante du fait que i/y 
est incapable de l’emploi comme adv.prép. en tête de prop. relative, car le pron. i ,n’exprime à lui 
seul aucune relation”. Autrement dit i ne serait donc pas un adverbe comme les autres prép. mais un 
complément direct incapable de passer avant verbe. 

167) V. les ex. de Edel: 8 325. 












































III.D.1.b(4) - c(1) - 224 - Ch. 


dérivé de n prép. du datif (v. $ c). Il s’accordait en genre et en nombre avec 
l’antécédent, dont il était l’apposition, le ''génitif' étant en réalité un complé- 
ment circonstanciel (X ny Y = X dépendant de Y). 

Cependant déjà dans le moyen ég. au plus tard, cet adjectif était devenu une 
particule invariable n (copte (2)n). 

On estime que l’égyptien-copte était de tous temps incapable de combiner les 
pronoms suffixes avec l’adj. n(y). Les tournures négatives comme: nn wn ibn 
s ( nn wn ib-s) ,il n’est pas (de) coeur à lui, il n’a pas de coeur”, sont cen- 
sées contenir la prép. n pure et simple (état accentué in; copte: (o)n, état pron. 
na < *ni). Cp. la tournure positive: iw n-k enh ,sera à toi vie, tu auras de la 
vie”. - De même avec prép. n l'expression: n-s imy ,son (propre), à lui(-mè- 
me)”, p.ex. hdmw n-sn im(y) »des tabourets (appartenant) à eux, leur propres 
tabourets”, n-k imy h£ ,à toi est l’argent”, n-i im(y) sw ,à moi est-il”. 

Mais la tournure positive: n(y) sw re , il appartient à Rè, lit. dépendant est- 
il de Rê” doit par contre contenir l’adjectif de relation ny avec son complément 
circonstanciel re, la phrase constituant un cas spécial de la prop.nom. ordinaire 
à prédicat adjectival (nfr sw , beau est-il”). 

Il est clair que les règles syntaxiques pour la position du complément indi- 
rect (prép. n + pron.suff.) en vieil égyptien favorisent dans certains cas le rat- 
tachement du groupe prépositionnel à un nom qui précède. 


@ 


— 


Le haoussa possède une forme accentuée na, utilisable aussi sans antécédent 


» 


» celui de ... - (ijn en haoussa est indispensable devant les pronoms suff., 
qui se combinent également avec na dans des formules sans antécédent (näka , le 
tien”). 


(c 


— 


En berbère il n’y a pas de trace d’une désinence y (sém. *1y). Au contraire le 
pronom composé montre qu’il y avait entre nn et le pron.suff. une voy. +a: 
(d 


TT 


Les données égyptiennes laissent entrevoir la possibilité que l’identification de 
en et onnä comme deux états du même mot soit injustifiée. Il peut en effet s’a- 
gir de deux mots différents on (adj. de relation) et onnä (état pron. de la prép. 
in, v. $ c). La voy. *ä après enn (et a de haoussa na) est surprenante en re- 
gard de la forme ég. *ni. S’agit-il de véritables emprunts de ces deux langues- 
1à au nouvel ég. (copte), qui a on < ny et na < *ni par changement phonétique 


régulier ? 


c) in/onnä ,,à, vers” prép. allative (< *hïin/enna). Non touareg. 











(1) Les parlers des oasis orientaux (nofusi, siwil 68)) connaissent une prép. in, sig 


168) Cf. F. Beguinot: Il berbero nefûüsi di Fassâto, 2.6d. (1942), p. 130; E. Laoust: Siwa I (1931), p. 
128. Cf. l’observation de G.S. Colin sur n ,à (pour ou vers)” de certains parlers arabes de la région 


de Tanger dans GLECS VII, p. 11-12. Ibidem M. Colin mentionne la possibilité d’un rapport entre en, 
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nifiant le mouvement ,vers” et servant aussi de prép. du datif. Elle paraît se 
retrouver dans le pron.suff. composé de la 1.c.sg. (h)in (< *hin-ü ,à moi” }, 


ainsi que dans les pron.suff. BN de la série: inu, inok, inom, inos (cf. B.2.b 





(3)). En outre dans la conjonction composée ininnîn de la tähäggart (v. 8 2.c(1. 
b)). 

(a) onnäâ < *onna, élément initial des pron.suff. composés, n’en est peut-être qu’ 
une forme particulière, ayant porté l’accent sur la voy. entre onn et le pron. 


suff. proprement dit (v. encore B.2.b(3)). 
(2) La prép. in est probablement à rapprocher d’ég. n, forme accentuée in, , à, 


pour”, état pron. *ni > copte na. 


d) od ,,avec (accompagné de);et” (< *ed/yid (did?)). 


(1) Cette prép. s’est confondue en touareg avec ed ,dans” < *doy. 





(2) Devant suff. de la 1.c.sg. i elle a été remplacée en tähaggart par däy (day-i 
avec moi” ou ,dans moi” selon le contexte). 

(8) En T mér. elle a été remplacée par der devant tous les pron.suff. 

(4) Dans le sens de notre conjonction ,et” elle peut être accompagnée en tähäggart 
des pron.pers.indép. 

(5) Elle entre en liaison avec ak < *häkkŸ totalité” (v. C.7.b(7)) pour former la 
locution prépositionnelle akod ,et aussi”, obligatoirement suivie des pron.pers. 
indép. s’il y a lieu. 

(6) Le BN montre que cette prép. avait primitivement un état pronominal particu- 
lier bilitère (accentué?) *yid > yid, id. La voy. initiale » de l’état nominal a- 
tone est probablement une forme réduite de *yi-. En tout cas la structure syl- 
labique du protoberbère (v. I.E.2.e et I.F.4.e) exige une voyelle même avant ou 
après un d unilitère. Cf. $ dd (ä)selid et 8 ee T mér. akid = akod. 


(7) L'état pron. a également été relevé comme did, dod. S’ agit-il d’une forme pri 





mitive, devenue yid par analogie avec yoss de os ,avec” ? 


e) os ,,avec (au moyen de); par; pendant” (< *es/yoss). 


(1) Cette prép. s’est confondue en touareg avec os ,de (vers)” < *soy et avec os 





» VOLS. 
2 


— 


En touareg elle se remplace devant pron.suff. par sor - facultativement en ta- 
häggart, obligatoirement, semble-t-il, en T mér. 
(8) os ,avec” se combine par exception obligatoirement avec l’état libre de ehod 


nuit”, ahel ,jour”, ader ,pied”, ahni ,sang”, ayor ,bouclier”, afälla , haut, 


in et la particule d’éloignement n, T: in. - Il faut envisager la possibilité que cette préposition ne soit 
rien que la particule de distance -in à l’origine, réinterprétée en préposition entre son verbe et le com: 


plément direct (de lieu) de celui-ci. 
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dessus” , aZzon ,lieu d’accroupissement” - facultativement avec l’état libre de 
emi ,bouche”, adad , doigt”, amis , chameau”. Ce mode de construction est li- 


mité au singulier. S’agit-il d’un cas d’allongement de la voy. de l’état libre? 


(et. IV.B4e) 


(4) Pour l’emploi figé devant dât ($ z), deffor ($ y), däw ($ aa), ongûm et käla-d 
(8 2.p(2.a)), v. ces mots. 


(5) Le kabyle montre que cette prép. avait primitivement un état pron. particulier 


Z 


bilitère (accentué?) *yoss, différent en structure de celui de od ,avec?. Le 
timbre primitif de sa voy. est indéterminable. La voy. initiale e de l’état no- 
minal atone est probablement une forme réduite de *yo. En tout cas la struc- 
ture syllabique du protoberbère (v. I.E.2.e et I.F.4.e) exige une voyelle même 
avant ou après s unilitère. Peut-être faut-il poser la gémination de l’ss même 
pour l’état nominal primitif. 

(6) L'état pron. a également été relevé comme sid, sed. S’agit-il d’une forme se- 


condaire, formée par analogie à did, dod de ed , avec? ? 


f) der ,,avec (accompagné de); et” (< *dor (did?)). 
(1) Cette prép. s’emploie en T mér. comme une espèce d'état pronominal de od 





avec”. Mais étant donné l’état pron. yid normal en BN, il n’est pas sûr que 
ce soit là son rôle primitif. 
(2) Cependant le caractère primitif de yid est contestable lui-même (v. $ d(7)); der 


est-il une forme altérée de did, dod? 


g) ser ,,avec (au moyen de); par; pendant” (< *sor (sid?)). 
(1) Cette prép., peu employée en tähäggart, sert en T mér. d’état pronominal ob- 
ligatoire, semble-t-il, de os ,avec” et par extension de os , vers” et de es 


,de (vers)” < *soy. Mais étant donné l’état pron. yess fréquent en kabyle, il 





n’est pas sûr que ce soit là son rôle primitif. 
(2) Peut-être sor est-il entièrement secondaire, provenant de l’état pron. sid, sed 


également relevé en BN (v. $ e(5)), qui à son tour a des chances d’avoir rem: 


placé yoss par simple analogie avec did, dod ($ d(7)). 


h) ed ,, dans; de dans; parmi; de parmi” (< *dey). 
(1) Cette prép. est une forme abrégée de *dey > BN dey, di, et confondue par con: 





séquent avec od ,avec”, auquel il doit sa voy. initiale. 


(2) Elle ne s’ emploie en tähäggart que devant les pron.suff. (excepté celui de la 1. 


169) Cf. CF Essai, p. 26. Selon Essai, p. 29 il serait en outre toujours possible d’employer après 
es facultativement l’état libre pl. des noms masculins qui perdent la voy. d’état d’ann. $ p.ex. s-ibärâs 
dän = os-b.... Il paraît s’agir d’une erreur. - En BN afälla est partiellement traité comme ayant une 


voy.init. constante. 
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c.sg.) et dans des locutions figées de valeur conjonctionnelle, où elle se trouve 
à l’état absolu (adv. prépositionnel) en tête d’une prop. relative avec référence 
à l’antécédent (v. $ 2.p). En outre facultativement dans la tournure d-âmmas (- 
âmmas = däy-âmmas) ,à l’intérieur de”. V. aussi ci-dessous dimar $ @.b). 

(à) Partout ailleurs elle a été remplacée par day en touareg, y compris devant le 
suff. de la 1.c.sg. (day-i). 


(b) En T mér. däy paraît possible ou préférable devant tous les pron. suff. 


(3) Le timbre de la voy. *a est indéterminable. 

(a) D’une par il y a le parallélisme avec day, qui a *à. 

(b) D’autre part il y a le fait que cette prép. se retrouve probablement à l’état pri 
mitif dans l’expression dimar ,maïintenant” (v. C.5.a(2.d)) et dans une forme ab- 
solue (adverbiale) qui est l’adverbe di(h) (v. C.4.b(8)). Si cette hypothèse s’ avè- 
re, il faut évidemment selon les lois phonétiques du touareg poser *diy, duy 


(“day devant se maintenir comme däy, däy, v. I.E.2.b(1-2)). 





Des ;. vers” _(< *ss/?). 

(1) Cette prép. s’est confondue en touareg avec es ,de (vers)” < *soy et avec os 
» AVEC” . 

(2) En T mér., et parfois en tähäggart aussi, elle se remplace devant les pron.suff. 
par ser, qui est lui-même, semble-t-il, dans ce sens un substitut de *säy ($ 
m). 

(8) Etant donné qu’en touareg le sens partitif est un sens secondaire développé par 
toutes les prép. de mouvement (ainsi däy ,dans; de dans”), on est d’abord ten- 
té d’identifier os ,vers” avec 9s ,de (vers)”. 

@ 


— 


Or cette hypothèse se heurte aux données du BN qui connaît et distingue norma- 
lement deux formes: 

os ,vers”, suivi de l’état libre des noms et, semble-t-il, non susceptible 
des pron.pers. (suff. ou indép.). 

sey, si ,de”, suivi de l’état d’annexion des noms et de tous les pron.suff. 

Dans ces circonstances on est amené à la supposition que dans le cas de es 
le double sens ,vers” et ,de vers” soit dû à la confusion de deux prép. diffé- 
rentes, tous les autres cas semblables étant à expliquer par l’ analogie avec ce- 
lui de os. 
(b) es ,vers” touareg se combine avec l’état libre de certains noms dans les mê- 


mes conditions que os ,avec” (v. $ e(3)). 


(4 Le timbre primitif de la voy. initiale est indéterminable, mais la structure syl 
labique du protoberbère (v. I.E.2.e et I.F.4.e) exige une voyelle même avant ou 


après un s unilitère. 
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kjuss  dés(verais (<a ss y) 
(1) Cette prép. s’est confondue en touareg avec os , vers” et os ,avec”, auquels 





il doit sa voy. initiale. 

(2) En T mér., et parfois en tähäggart, elle se remplace devant les pron.suff. par 
sor, qui est lui-même, semble-t-il, dans ce sens un substitut de Xsäy (v. $ m). 

(8) Le timbre de la voy. *e est indéterminable. 

(à) D’une part il y a le parallélisme avec däy, *säy qui auraient *a. 

(b) D’ autre part il y a le fait que cette prép. se retrouve peut-être dans une forme 
absolue (adverbiale) qui est l’adverbe présumé si(h) (v. C.4.b(10)). Si cette hy- 
pothèse s’ avère il faut évidemment selon les lois phonétiques du touareg poser 
Xsiy, suy (*say devant se maintenir comme säy, say, cf. I.E.2.b(1-2)). - Cer- 
tains parlers BN ont zay, zoy (zzay), qui paraît composé de os + doy. 


(4) es ,de (vers)” touareg se combine avec l’ état libre de certains noms dans les 


mêmes conditions que os ,avec” (v. $ e(3)). 


1) däy ,,dans; de dans; parmi; de parmi” (< *day). 
(1) Cette prép. remplace od , dans” partout en touareg, excepté devant les pron. 


suff. (sauf 1.c.sg. däy-i) et dans certaines tournures figées de valeur conjonc- 





tionnelle, où elle se trouverait à l’état absolu (adv. prépositionnel) en tête d’ 
une prop. relative avec référence à l’antécédent (v. 8 2.p). 

(2) La poésie montre que la voy. de däy est brève, provenant de *à protoberbère. 
(3) Cette prép. est connue en BN sous les formes y, G*, dG" (tash. Destaing: dog, 
duÿ) et dog (kab. exclusif devant pron.suff.), sans qu’ on puisse affirmer avec 

certitude qu’il ne s’agisse pas au moins en partie d’une forme analogique tirée 


de l’assimilation de di ($ h) aux semivoyelles: *doy-w/y- > dog-g"/dog-g-. 





m) *säy ,,de (vers)”’ (< *say). Non touareg. 
(1) Cette prép. est connue en BN comme y, G", sG* et sog (cf. $ 1(3)). En toua- 


reg elle semble avoir été remplacée par ser ,avec” sous l’influence du syncré- 





tisme de os ,avec” et de es ,de (vers)”. 

(2) Il est douteux que *säy ait jamais eu le sens de ,vers”, même si ser touareg 
couvre également celui-ci, sous l'influence du synerétisme des deux os précités 
avec os ,vers” (v. $ j). 

(3) A cause du parallélisme avec däy il est hautement probable que 2 provient de 
+4. 


n) yof ,, sur” (< *yaf). Non touareg. 
(1) Cette préposition, fréquente en BN, a été supplantée en touareg par full (v. $ q). 





(2) Elle est très vraisemblablement identique au thème du nom eyäf ,tête” < *e- 


yafah (F.UI.A.4) dans une forme primitive bilitère, ce qui permet de poser avec 
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beaucoup de probabilité une voy. protoberbère *ä4 et un sens originel ,sur la 


tête de ...”. - Apparenté à ég. hft , devant” ? 


o) er ,,vers’”’ (< *yeor). Non touareg. 
(1) Cette prép., fréquente en BN, a été confondue en touareg avec Yur ,chez” (v. 





$ p) dans la mesure où elle n’a pas été supplantée par es ,vers” (v. $ j). 

(2) En BN la confusion de yer et yur aboutit normalement à yer, mais p.ex. le ka- 
byle distingue encore les deux. 

G) Le timbre primitif de la voy. 2 est indéterminable. 


(4) Y a-t-il parenté avec ég. hr ,près de” (hr , sous”), hr ,sur, par” ? 


p) Yur ,,chez; de chez” (< *yür). 


Cette prép. paraît signifier originellernent l’état seul, mais probablement par 





confusion avec Yer (v. $ o) elle exprime en touareg le mouvement aussi. Peut- 
être les deux sont-elles de même racine. 

q) full ,, sur; de sur’ (< *füllüh). 

(1) Cette prép. marque l’état et le mouvement, peut-être par un syncrétisme des 
fonctions de full et yef inconnu au touareg. 





(2) Elle est très vraisemblablement identique au n.act.pf. 2 du verbe fullu (cj.XIV) 
» Se reposer sur, compter sur” dans un sens primitif reposer sur, ê. posé 
sur”, Soit un attendu (ä)fullu (F.XVI.B.5) < @jfallu (F.XIX), avec chute de la 
voy.fin. et absence du préf. d’ état. 

(3) Apparenté est en outre afälla ,le haut” < *ä-falläh (F.X.B.5). | 

(4) Le T mér. (ainsi que le BN) présente normalement une forme réduite fäll de- 
vant pron.suff., fol(l) devant nom (cf. I.E.1.h), ainsi qu’une forme BN fill, T 
fel(l) qui peut être le n.act.5 fella (F.XXI) ou une forme dissimilée de fullu ŒÆ. 

XXII). 

(5) Le caractère verbal de cette préposition se révèle par le fait qu’elle se com- 
bine régulièrement avec les pron.suff.ind. de verbe, en tähäggart pourtant au sg. 
seul: full-âs, mais full-sän. | 


r) &ir, BN gar, entre” (< *girih, *gäräh). | 

(1) Cette prép. se combine en tähäggart avec les pron.suff. simples de la série b] | 
&ir-is, &ir-isän etc.). 

| 


(a) En T mér. et en BN elle prend normalement les suff.ind. de verbe (gar-ason). 





(b) Dans la tasholhit du Sous on relève cependant une forme des pron.suff. pl. avec 


indice de personne t: g@j)ratson, mais sg. gra-s, 1.c.sg. gra-yi, ce qui paraît 
indiquer que a appartient au thème de la prép. 


(2) ir, gar est sans doute apparenté à EX éreë ére , milieu” qui doit provenir d’une 
répétition complète de *bére < garïh. Cp. aussi kab. asomgari , distance”, et 


les formes à voy.fin. notées en zenaga: gori, gore, gor et gari, gar ,entre”. 
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(8) Le T mér., et sporadiquement le BN, possède une forme réduite gär devant 
pron.suff., gor devant nom (cf. I.E.1.h). 

(4) Nous tirons de ces faits la conclusion suivante: La voyelle initiale du pron.suff. 
(isän, a(t)son) est en réalité la voyelle finale de la prép., détachée par fausse 
coupe. Une forme atson etc. du pron.suff. n’est pas attestée ailleurs; isän n’ 
est attesté avec aucune autre prép. et doit être évalué en relation avec géreë é- 
re etc. 

(5) Les divergences de vocalisation rendent inévitable de poser deux formes primi- 
tivement différentes: F.XI.A.4 (XXI?) et F.XX.A.4 (XI?). 

(6) Pour la locution an gir ... v. C.5.b(2.b). 


s) darät ,, derrière; après” (< *därat). Non tähäggart. 
(1) Cette prép. coexiste dans la tanoslemt avec doffor (v. $ y). 





(2) Les modalités syntaxiques de son emploi sont mal éclairées, mais il paraît sûr 
qu’elle régit l’état d’annexion des noms. 
(3) La prép. est connue en tash. sous la forme dar ou darat (cette dernière par a= 


nalogie avec ddat , devant” et gra-tson , entre eux” etc. ?). 


t)min .ssans’2. (< min) 


(1) Cette prép. à notre connaissance n’a pas été signalée hors de l’aire touarègue, 





où elle tend à être supplantée par l’emprunt à l’ar. wäla (v. $ ff) ou par sol 
etc. ($ dd). 


(2) Elle se combine avec les pron.pers. indépendants. 


u 
v) am comme” < *häm). Non touareg. 
——— 27 —_— 


(1) Cette prép. est celle qui assure normalement en BN les fonctions de zund , tou= 





areg” (v. $ w). 


(2) Elle se combine invariablement avec l’ état d’annexion des noms et avec les pron. 


pers.indép. 


(8) Y a-t-il parenté avec ég. mi , comme”, m/im , comme” ? 


w) hund ,,comme’” (< *zün-d). 





(1) Cette prép., qui en T mér. assume les formes zund et Sund, est sporadique- 
ment attestée en BN aussi. Tasholhit régulièrement zund. Kabyle am-zun(d) com- 
posé. 

(2) Son équivalent normal en BN est cependant am (v. $ v). I1 est possible qu’il y 
ait eu primitivement une différence de sens (égalité/similitude?), mais l’état ac: 
tuel de la langue ne permet pas de déterminer à laquelle des deux il faut attri- 


buer quel sens! 7). 


170) Ch. Pellat: am et zun(d) ,comme” en berbère, Mém. AB., pp. 97-105, tout en admettant leur 
synonymité, établit que zun est en principe un adv. introduisant une proposition (sic!) , comme si”, in= 
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(8) zund touareg se combine avec l’état libre des noms et avec les pron.suff.indép. 

(4) Le manque apparent de voy. entre n et d, en principe incompatible avec une 
structure nominale, fait soupçonner que d soit un élément autonome. S’ agit-il 
de la prép. od ,avec” (v. $ d), employé comme adv. prépositionnel à la tête 
d’une prop. relative consistant en une prop. nominale monorème? En effet une 
telle origine n’est pas impensable, soit avec un sens ,image” de zun: zund ak- 
li , dans l’image avec laquelle est (conforme) l’esclave, comme est l’escla- 
re 171, 

(5) IL semble qu’on possède des ex. de zun et de am-zun comme conjonction en BN 


dans le sens: , comme si”. 


X) ar _» jusqu’à”, + nég. nne"... que, SL Ce n’est” < *här). 
(1) Cette prép. est attestée en T mér. dans la forme har, ar et dans la forme ré- 





duite här, är. 

(2) Elle se combine partout en berbère avec l’état libre des noms. En touareg elle 
prend aussi les pron.pers.indép., mais seulement après négation. 

() Elle se combine avec d’autres prép. pour signifier le mouvement jusque dans 
une position déterminée, p.ex.: ar-däw ,jusque sous”. Noter aussi les locutions: 
ar-ommi ,jusqu’ à quand?” , ar-mani ,jusqu’où?”, ar-wa(h) ,encore”, et ar- 
ewad , jusqu’à ce que” (v. $ 2.f(4)). 


(4) ar est à rapprocher de la prép. ég. r, forme accentuée ir, ,à, jusqu’ à”. 


y) doffor , derrière; après, de derrière; d’après” (< *daffir). 

(1) Cette prép. régit en principe un complément indirect de verbe, c.-à-d. un nom 
introduit par la prép. i (v. $ a) ou un pron.suff.ind. de verbe. 

(a) En touareg cependant elle a la rection normale des prép. (nom à l’ état d’anne- 
xion, pron.suff. simple de nom, série a). 

(b) Beaucoup de parlers BN, tout en conservant les pron.suff.ind., ont abandonné la 


construction avec i + nom. 


(2) deffor s’ emploie comme nom dans le sens de , Ouest” et dans quelques tournu- 


res figées, dont os-deffer ,en arrière” (régime de os ,avec; par”). 


capable de régime de préposition, am une prép. d’origine, suivie de l’ état d’ann. des noms, mais s’ac= 
compagnant des pron.indép. par analogie avec zun-d. Zun ne devient prép. que combiné avec la particule 
propositionnelle d: zund nokk = comme si c'était moi > comme moi. - La formulation de M. Pellat ne 
nous paraît pas heureuse; zun n’est pas un adv. autonome ainsi”. Nous dirions que am est prép. ou 
conjonction, Zun seulement conjonction. La différence fondamentale réside à notre avis dans la constatation 
de M. Pellat que comme conjonction am ne signifie que ,comme”, alors que zun(d) a les deux sens de 
,comme” et ,comme si”. Si cette définition s’avère, il est peut-être quand même possible d’établir que 
am exprime l'égalité, zun(d) en principe la similitude seule. 

171) On suppose cependant normalement qu’il s’agit de la , particule propositionnelle” d du BN (suivie 
d’une prop. nominalisée le cas échéant?). Cp. C.5.b(5) et D.2.s. 
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(8) Notre conclusion est que doffor est un ancien nom d’action , (fait d’être) derri- bb) dennoë ,, au dessus de’ (< *d-hannig). | 


(1) Rection comme pour deffor (v. $ y), c.-à-d. primitivement complément indirect 


de verbe, remplacé en touareg par le régime normal de prép. 


(a) doffor doit être apparenté au vb. edfor kab. ,suivre”, T , mettre (endosser) un 




















| tapis de selle” - pouvant en être le n.act.int.l, v. IV.K.4.d(3). (a) Se combine aussi avec la particule de proximité des verbes: donnoë-od , au des- | 





| ère”, prenant un régime indirect de verbe. 
| 
| 
1 
| 
: 


= ; | 
(4) i devant la dernière radicale est attesté en BN. La forme touarègue doit en être NE ul | 
une réduction (cf. I.E.1.h). (2) donnog s’ emploie en T mér. comme nom dans le sens de ,Est”. L’ adverbe | 


correspondant est s-afälla ,en dessus”. | 
z) dât ,, devant; avant; de devant; d’avant” (< *dahaät). 





(8) La prép. est connue en tayVrt dans la forme onnog, en BN aussi comme onnig 


(1) Rection comme pour doffor (v. $ y), c.-à-d. primitivement complément indirect de 


s . …. 


de verbe, remplacé en touareg par le régime normal de prép. (4) Elle est sans doute apparentée à emäynäë Vyng ,amont; Sud-Est”. 


(2) dât s’emploie comme nom dans le sens de ,Est” et dans quelques tournures fi- (5) 11 doit s’agir d’un groupe prépositionnel figé, composé de ed < *doy , dans” et 


gées dont os-dât ,en avant” (régime de es ,avec; par”). d’un ancien n.act.int.1l (v. IV.K.4.d(3)) , (fait d’être) sur”, prenant un régime in- 


(8) dât doit comme doffor être un ancien n. déverbal, soit un n.act.pf.4 (v. IV.K.4. direct dé verbe, 


d(1)) , (ait d’être) devant”, prenant un régime indirect de verbe. Puisqu’ il s’ (2) En BN on trouve aussi par analogie avec os-doffer etc.: s-onnig. | 


agit d’un véritable nom devenu prép., il faut poser une racine trilitère. 
(4) On relève parfois en BN une forme ddat, sans doute par analogie à addaw (v. 8 


cc) bÿrin, ebÿrin ,,vers; de vers” (< *(ë&-)barin). 


Cette prép. paraît être un ancien nom (F.VIII). Elle se construit comme un 





aa). 





nom, régissant l’état d’annexion des noms et les pron.suff. composés (bÿrin-nît). | 
aa) däaw/dägg ,, sous; de sous” (< *haddäw). | 


(1) Rection comme pour deffor (v. $ y), c.-à-d. primitivement complément indirect 


Elle est facultativement munie du préf. d’état. | 


dd) sel, selid, äseol, äsolid ,,excepté; sans” (< *(ä-)silih-od). 


(1) Cette prép. se combine avec l’état libre des noms et avec les pron.pers.indép. 





de verbe, remplacé en touareg par le régime normal de prép. 
(à) La rection de l’état d’annexion en touareg doit être fort ancienne, car elle a a- (2) 11 est probable que la finale facultative id contient la prép. od ,avec”, et qu’il 
bouti à une forme prévocalique particulière dagg, employée devant un nom à voy. s’agit ainsi d’un composé de même espèce que akod, akid ,et aussi” (v. 8 ee, 
mais cf. $ (3) et d’autre part $ 2.g sa 


(3) Le reste du composé doit être sans doute un ancien nom, muni facultativement | 


initiale et issue de la contraction de däw avec w- initial du préf. d’état d’ann. 
(autrement tombé partout en touareg, v. IV.B.4.a). Devant semivoyelle dägg s’ a= 
RER AMEN en Me, = La le Be conserve pou-Bte edore devant de son préf. d’état, peut-être de la forme F.I.A.4 avec voy.fin. i conservée, ce | 
pron.suff. en syllabe ouverte: daw-os (sic demandé par le mètre P.I 121). qui pourrait également expliquer la voy. i devant d. 


(2) däw est employé comme nom dans l'expression os-däw ,en dessous” (régime 
ee) akod ,,et aussi” (< *häkk*-od). 


(1) Se combine avec l’état d’annexion des noms et avec les pron.pers.indép. | 
(2) Composé de ak , totalité” (v. C.7.b(7)) et de ed ,avec; et” (v. 8 d). | 


de es ,avec; par”). 
[6] 


— 


Il est apparenté au nom adday ,ce qui est au-dessous de tout (ce qu’il y a de 
pire)”. 


ÉRER EN ce rolre AA es formes addaw, sde, eddew, ei L ainsi que la mé contenir la désinence -nin du participe pl. autrement inconnue en kabyle (v. son article: Le nom de l’é= 


table en Kabylie et la flexion du participe, BSLP 39/2, pp. 177-178). Cette analyse appelle l’objection pré= 

vue par AB que la voy.init. pleine a- ne peut guère appartenir à la forme verbale voulue. Selon AB elle | 
serait un , indice nominal préfixé” (c.-à-d. un préf. d’état libre sg. ? correspondant à woddaynin de l’é= 

tat d’ann. mais senti aujourd’hui comme une voy.init. constante, ann. waddaynin? ?). Nous préférons n’y | 


me série avec y: adday etc., après prép. es ,avec; par” aussi à l’état d’ann. 
waddaw etc., évt. avec perte de w/y final wadda. 
(5) Il doit s’ agir encore d’un ancien n.act.int.4 (v. IV.K.4.d(3)) , (fait d’être) sous”, 


ayant dans la plupart des parlers berb. éprouvé la réduction de l’initiale et/ou 


de la finale, y compris le touareg! 72). 


voir que le nom adday (kab. adda ,le bas”) peut-être muni de la désinence du m.pl. n suivi d’une forme 
(in = ïhin?) de la particule d’ éloignement. 
173) Toutefois les formes de la taëolhit siladd, asladd et surtout aysiladd (B. M. Stricker, Notes de 


172) AB voulait voir dans cette prép. simplement une 3.m.sg. du pf. d’un verbe de qualité ,être en grammaire berbère, GLECS IX, 93) avec gémination du dd font plutôt penser à la particule de proximité. | 


bas”. Il se basait sur kab. addaynin m.sg. ,étable (en contrebas de la pièce d'habitation)” qu’il estimait Il y aurait alors différence avec la finale de kud, akod. 
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(3) Le T mér. et le BN connaissent aussi sporadiquement une forme akid (et même 
harkid) qui contient, probablement, la forme pronominale de la prép. od ,avec” 
($ d). harkid doit être tout à fait secondaire, né de la parenté sémantique avec 
ar (har) du $ x. 


ff) wäla ,, sans” (emprunt à l’arabe). 


(1) Cette prép. tend à supplanter totalement min ,sans” (v. $ t) et sÿl , excepté, 








sans” (v. $ dd). Elle se combine avec l’état libre des noms et avec les pron. 
pers.indép. 
(2) wäla provient de l’arabe bilä ,sans” - qui s’est confondu en touareg avec wä: 
la < ar. wa-lä , même pas, ni” et wäla < ar. wa-law ,ne serait-ce que” (v. 
| $ 3.c). 
(8) Il semble également qu’ on prononce wela (ula) au moins comme une forme assi- 
milée dans wäliyän aucun”. 


gg) wan ,, depuis” (< *wän) et wiîndäy on- ,,id.”. 





(1) Pour l’origine de ces prép., v. C.5.b(2.a). 


(2) Elles se combinent avec l’état d’ann. des noms et avec les pron.pers.indép. 


hh) Atäram ,,en aval’”’ (< *&-taräm). 





(1) Cette locution prépositionnelle consiste en un n.act.pf.4 (impf.1? v. IV.K.4.d(1- 
2)), sens concret (de otrom ,aller en aval”), muni d’un complément direct ou 
indirect selon le sens. 

(a) ätäram n-oyrom/ -onnît signifie , dans (la partie) aval de la ville/ de lui”. 

(b) ätäram y-oyrom/ -âs signifie ,en aval de la ville/de lui” (cp. deffor $ y). 


jj) emäynäg ,,en amont” (< *ë-maynag). 
1) Cette locution prépositionnelle consiste en un n.act.réfl.3 (v. IV.K.4.d(4) — enno 





v. $ bb), sens concret, muni d’un complément direct ou indirect selon le sens. 


(a) emäynäg n-oyrom/-onnît signifie , dans (la partie) amont de la ville/de lui”. 





(b) emäynäg y-oyrom/-âs signifie ,en amont de la ville/de lui” (cp. doffor $ y). 





kk) âmmas on- ,,à l’intérieur de’ (< *hammaäs). 





(1) Cette locution prépositionnelle se compose du nom âmmas , intérieur” dans un 
emploi adverbial, suivi d’un complément possessif ordinaire (âmmas n-oyrom, 
Âmmas-onnît). 


(2) Synonyme de d-âmmas en- (v. $ h(2)) et de däy-âmmas en-. 





11) illâ-d i- ,,en deçà de’’ (< *yulläh-odd). 
Cette locution prépositionnelle se compose du pf.int. circonstanciel de äll ,e- 








xister”, muni de la particule de proximité et suivi d’un complément indirect, 
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done lit. , (tandis que) c’est ici pour/par rapport à”, p.ex.: illâ-dd y-äyähär, 
illâ-hâs-ed ,en deçà de la vallée/de lui”. 


mm) illâ-hîn i- ,,au delà de” (< *yullâh-hin). 





Même structure que le précédent, mais avec particule d éloignement, p.ex.: 


illâ-hîn y-äyahar, illâ-hâs-în. 





nn) ond-äba, kud-äba, kund-äba ,, excepté”. 








(1) Cette locution prépositionnelle se compose du pf.(int.) du vb. iba ,ne pas y a 
voir de” (cj.IV.A.3, soit Aba réduit en äba), précédé d’une conjonction de sens 
, Si” et suivi en principe du complément direct de äba, lit. ,s’il n’y a pas de, 


si ce n’est”, p.ex.: ond-äba amyar, ond-äba-t , excepté le chef/lui”. Le com: 





plexe peut être de valeur conjonctionnelle aussi (v. $ 2.a-b). 

(a) end n’est pas connu comme conjonction hors de cette locution. Il est sans doute 
apparenté à ennÿr (v. $ 2.b). 

(b) kud est la conjonction conditionnelle ordinaire, v. $ 2.a. 

(c) kund n’est guère un vrai composé de end et de kud, mais probablement une 


simple contamination erronée des deux. 


(2) Très souvent on voit kud-(ä)ba-t avec complément pronominal figé comme syno: 


nyme des trois expressions précédentes. 


2) Les conjonctions. 





L’inventaire berbère des conjonctions se prête mal à l’analyse morphologique à 
cause de la grande variation des formes à travers l’aire berbère. Nous devons pour 
cette raison nous abstenir à l’heure actuelle d’essayer d’ établir une liste de toutes 
les conjonctions berbères attribuables au protoberbère pour nous borner à une sim 
ple revue des conjonctions touarègues. Mais v. $ s. 

a) kud/ku, kudît ,, si; même si’ (< *hokk*-d?). 


(1) L'origine de la conjonction conditionnelle est mal éclairée. Il paraît certain qu’ 





elle se retrouve, précédée de la prép. os ,avec; par”, dans kabyle skud , tant 
que, tandis que”, qui est à cp. avec les locutions makod, mikod (kab. wu-kuÿ) | 
avec qui?” et (y)akk"od (T akod) ,avec”, et dont le k non spirant doit révé- 





ler une ancienne géminée. 

(2) A l’image de akod (v. 8 l.ee), il a été proposé de décomposer skud en s prép. 
+ Kkk° = akk" ,totalité” + d prép. ,partout où” ou d particule propositionnelle 
(v. 8 s) , (si) c’est que”. Satisfaisante au point de vue sémantique, cette analy- 
se se heurte à plusieurs difficultés morphologiques: 

(a) Elle n’ explique pas la disparition de la voyelle initiale de akk” (difficulté à la- 
quelle se heurte également l'explication de maked, mikod). | 

(b) Elle explique mal le traitement différent de l’ élément labial du kk* dans akod | 


et aussi” et kud ,si”. La raison peut en être que dans le cas de kud il s’a- 
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gisse de la prép. od < *doy »dans” (comme dans les autres conj. à d final), 


done primitivement sans voy.init. 


= 


(c) Le détachement du d final paraît difficile à soutenir devant le fait que la forme 


— 


ku touarègue n’est jamais obligatoire et n’est pas employée du tout immédiate- 
ment devant omel ,ê. dans, à” et äll ,être”, comme c’est le cas avec toute 
une série d’autres prép. touarègues à d final (v. 8 p) - ce qui fait plutôt voir 
dans ku une forme abrégée par analogie (cp. wo < Wer $ 3.a). 

Pourtant il est clair que kud est en principe suivi d’une proposition relative 
où les affixes du verbe précèdent celui-ci (tud käy näyäy ,si je te vois”). Si 
on se refuse à voir dans d de kud la prép. *doy, il faut donc accepter que kud 
admette partout la construction sans adv.prép. que les autres conjonctions en d 
final n’ont que devant omel et äll ou devant un verbe précédé d’affixes pronomi- 


naux. 


(3) Le suffixe -ît a pour effet de supprimer la construction relative (pron.aff. après 
verbe). Il faut en conclure que kudît est une formule complète en soi, ce qui 
rend probable que ît est ou contient un pronom qui résume et anticipe la propo- 
sition proprement dite (cp. âs de full-âs $ o(3)), étant lui-même le régime de 
la prép. d. Donc lit.: Le tout (étant) dans ceci que” (?). - Or ît est en prin- 
cipe un pron.aff. de verbe qui ne se trouve suffixé aux noms (et prép.) que dans 
le cas exceptionnel de onnît pron.suff. composé 3.C.sg. 

(a) -ît se joint également à êd ,car” (v. $ g), ce qui paraît exclure qu’ on puisse 
séparer î/t pour rattacher ? à d < *doy. 

(4) Avec le pf. du vb. iba ,ne pas y avoir de”, kud se combine dans la locution 
négative kud-äba ,si ce n’est, à moins que” (aussi avec régime pronominal fi- 


gé kud-ba-t, cp. end-äba $ b(2) et la prép. homonyme $ 1.nn). 





" : : ; 
b) onnvr ,,si donc, Si seulement” (< ?). 





T mér. aussi onnar, ondar. 











(1) Probablement identique au pron. interrogatif onnÿr, ennar ,qui/quoi donc?” du 
T mér. (v. & 8.b(5)). Exprime de préférence l’ hypothétique. 

(2) Comme kud, ennŸr paraît se combiner avec iba dans une locution négative, si 
nous avons raison de l’identifier avec end de ond-äba ,si ce n’est, à moins que” 
(aussi par contamination kund-äba; cf. 88 a(4) et 1.nn). 

(8) Les formes mér. suggèrent que cette conj. est un composé de end (conj. pro- 


prement dite, employée seule dans ond-äba) + ar du $ 1.x ,si même”. 


c) innîn ,,que”’ (< *innin). 





(1) Cette conjonction, jusqu’ ici relevée dans la seule tähaggart, marque la substan- 
tivation d’une proposition qui sert de membre principal (sujet, objet, prédicat) 


d’une autre proposition. 
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(b) 


(c) 


d) 


Q) 


(a) 


@ 
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(c) 
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Elle tend à être concurrencée par as (v. $ d), qui paraît l’avoir totalement sup- 
plantée en T mér. 
Elle sert (comme as mér.) de régime auxiliaire aux prép. full, od, »s, hund 
et in (v. $ 1.c), ce qui donne les conjonctions suivantes de sens assez précis: 
full-innîn ,pour que; parce que” . 
d-innîn ,parce que; pour que”. 
s-innîn ,parce que; pour que; que” 
hund-innîn , comme si”. 
ininnîn ,pour que; parce que; que” (mér. y-as). 
s-innîn et ininnîn ont donc fini par acquérir le même sens que innîn simple, ce= 
lui-ci en revanche assume par extension les sens ,parce que; pour que” des 


conjonctions composées. 


L'origine de la conjonction de base elle-même est obscure. On ne peut pas ne 
pas songer à la possibilité d'y reconnaître une forme de la particule présenta- 
tive des pron.pers.indép. en (v. B.5.b(2-3)) qui est devenue une conjonction en 
égyptien et en sémitique in, ’in, ’an), en arabe même avec gémination ? anna. 
La finale în est peut-être un pron.suff. figé (pour iten 3.m.pl. ? cp.în B.3, for- 
me b, et d’autre part l’emploi des pron.suff. en ar. > anna-hu (mu) etc.). Gênan- 


te pour tout essai de reconstruction est cependant l'aire d’ extension très limitée 


de cette conjonction. 


as ,,lorsque, quand; dès que, du moment que; que”? 
{ei. C.5.b(8)). 
Le triple sens de cette conjonction reflète probablement la contamination réelle 








de trois conjonctions en principe distinctes: 


Dans le sens ,lorsque, quand” as doit être un composé du pron. collectif (déf. 





ou indéf.) a en emploi adverbial comme antécédent d’une relative commençant 
par os ,avec; par” adverbe prépositionnel avec référence à a, donc lit. ,en 
ce (temps) auquel”. | 
Dans le sens ,dès que, du moment que” as doit être le composé analogue de a 
adverbial + es ,de (vers)” < *sey, lit. ,de ce (temps) à partir duquel”. 

Dans le sens ,que”, étant la marque d’une proposition substantivée fonctionnant 


comme membre principal d’une autre proposition, s de as est encore 1’ adv.prép. 





d’une relative, mais l’ antécédent a n’y a pas le sens d’un adverbe. Au contrai- 











re c’est lui qui comme antécédent auxiliaire est le sujet, prédicat, objet immé- 
diat de la principale (p.ex.: issân as tissûfäd awa(h) ,il sait que tu préfères ce- 
la” ). | 


La prép. en question est probablement encore 25 , avec; par”, soit dans le 





même sens d'identification qu’elle a dans les nombres ordinaux (Wa S kärad 


CI 
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» celui par lequel est trois, le troisième”, cf. C.5.b(4)). C.-à-d. que la subor- 
donnée sera en réalité une proposition nominale à prédicat adverbial es, le su- 


jet étant le reste, lit.: ,il sait ce(ci) avec quoi (c’est que tu préfères cela”. 


(2) Dans le sens ,que”, as paraît avoir supplanté totalement en T mér. innîn dont 
il est le synonyme en tähäggart aussi (v. 8 c(1.a)). 

(3) Dans le sens ,que”, as est devenu le régime auxiliaire de la prép. doffor dans 
la locution deffor as ,après que”. 


(a) En T mér. as sert de régime à plusieurs prép. comme innîn de notre dialecte. 


e) ad ,,lorsque, tandis que; jusqu’à ce que” (cf. C.5.b(3)). 
(1) Cette conjonction est de la même structure que as: a pron. collectif en emploi 





adverbial comme antécédent d’une relative commençant par od ,dans” < * doy 
avec référence à l’antécédent, donc lit. ,en ce (temps) auquel”. La prép. em- 


ployée doit être responsable du sens de durée temporelle inhérente à cette con- 


jonction par opposition à as ponctuel, dont elle est le synonyme partiel. Le sens 


»jusqu’ à ce que” en particulier s’ explique sans doute par une idée de mouve- 
ment ,jusque dans”. 
(2) Dans toute la berbérie non touarègue, ainsi que dans la majorité des dialectes 
touaregs méridionaux ad est devenu la particule de l’imparfait. 
Sans doute un emploi non adverbial de a suivi de od, développé d’abord en 
conjonction ,que” (?), aura-t-il contribué à ce développement (p.ex.: tufat a d 
ikteb lit. , demain est-ce qu’il écrira” (v. $ p(2.b));, issân a d iktob , il sait le 


(temps) où il écrira, il sait qu’il écrira” ). 


(a) La tähäggart et la tadyaq (?), le dial. de Ghât et peut-être des parlers de l’ex- 


trème Sud-Est ont choisi pour remplir cette fonction la conjonction ed (v. $& f). 
(b) L’extension panberbère de ad, ed suggère l’idée que ce genre de conjonctions 


composées soit à attribuer au protoberbère. La forme panberbère en d (jamais 


dey, di) pose d’ailleurs un problème: S’ agit-il bien de la prép. *doy ,dans” et 


non de *od , avec” ? La forme abrégée d < *doy est-elle plus ancienne qu’on 


ne le dirait d’avance? 


(8) Pour la chute de d final dans des cas déterminés, v. $ p(2.b). 


f) ed, ewad ,,où; lorsque, quand” (cf. C.5.b(3)). 


(1) Ces deux conjonctions ont encore la même structure que as et ad, mais la base 





en est le pronom d’ appui local e/ewa en emploi adverbial, avec conservation de 
la distinction indéfini/défini, lit.: ,dans un lieu quelconque où/dans le (un) lieu 
où”, soit au sens temporel ,à un moment quelconque où/au (à un) moment où”. 
(2) C’est ed, au sens temporel, qui en H, en D(?), à Ghât, et peut-être dans cer- 


tains parlers de l’extrême Sud-Est est devenu la particule de l’impar- 


Ch 


(3 


— 


(4) 


8) 


b) 


k) 


1) 
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fait. Sans doute un emploi non adverbial de e suivi de ed, développé d’abord 
en conjonction ,que” (?), aura-t-il contribué à ce développement (p.ex.: issâne 
diktob ,il sait le (moment) où il écrira, il sait qu’il écrira”, v. $ p(2.b)). 
Pour la chute de d final dans des cas déterminés, et pour la forme ‘relative! 
he, v. $ pb et e). 

ewad sert de régime auxiliaire à deux prép., doffor et ar, dans des locutions 
conjonctionnelles, doffor ewad ,après que” et ar ewad , jusqu’à ce que”, sans 
doute dans un sens non adverbial, développé d’abord en conjonction , que” (?). 


Cp. deffer as $ d(3). 





êd, êdît, et incorrectement 114 èdid ICT (SFR? )- 

| Cet cononétion de principale, qui est à distinguer de ed ,où, lorsque” (v. 

$ f), n’est peut-être que l’état accentué de la prép. od ,avec” (v. 8 1.d), ser- 
vant d’adverbe, sans régime ou avec régime pronominal figé ît (cp. kudît $ a 
(3)) et constituant avec la proposition proprement dite comme sujet une prop.nom. 
à prédicat adverbial, donc lit.: ,avec ceci (all. damit) est-ce que”. 

On est tenté, cependant, d’y reconnaître l’ élément ëd, id contenu dans gha- 
damsi ëd-o , maintenant” et s-id-o ,encore, toujours”. Celui-ci paraît être un 
nom muni du pron.dém. -o (= T -a), le sens lit. étant ,en ce temps”. S’agit-il 
d’un pendant (emprunt?) à l’arabe ”id également devenu conjonction ? id , lors: 
que” , ’id0a ,lorsque (fut.), si” ? 


didi ,,alors, puis, ensuite”. 





Cette conj. de principale est sans doute un adverbe primitif de lieu (v. C.4. 
b(9)). 


adi ,,alors, ainsi, donc”. 





Cette conj. de principale, qui exprime normalement la conclusion, n’est rien 
que le pron.dém. adi(h) (v. C.3) au sens adverbial, lit.: , dans ceci, dans ce 
(cas)? . 
ed set 


Identique à la prép. od ,avec” (v. $& 1.d), cette conjonction ne sert qu’à lier 


des mots, pas des propositions. 


mia OU OU? 0 (MI AS)Y ). 


(1) Cette conjonction s’ emploie entre mots et entre propositions, sans ou avec in: 


terrogation. En phrase interrogative il y a le cas échéant suspension d’un mem- 
bre alternatif de sens imprécis: ou (quoi)?, ou (comment)?, ou bien (où)? etc., 


voire d’une négation: ou bien (non)? 


(2) Il paraît s’agir en principe d’une conjonction de valeur interrogative, composée 


du pron. interrogatif mi ,qui, quoi” et d’une forme réduite de l’adverbe dày 


174) Sic. CF Dict. I, p. 251. 
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encore, aussi” (ou si l’on veut, de la particule d’identification dy, v. C.2. 
b{1)), ce qui revient à dire que le sens disjonctif de miy s’est en réalité déga- 
gé du contexte sans être exprimé à l’origine, lit.: , (ou) quoi encore??. 

(a) En T mér., à côté d’une forme réduite mÿy, on relève en effet encore spora- 
diquement une forme pleine mâdäy à base ma pour mi (aussi midäy, mêdäy?). 
Enfin mädey (< ma-dey) contenant la variante dey de däy mentionnée C.2.b(1). 


(b) En BN on a normalement noYÿ, niy. 








m) wäla ,,ni; ne serait-ce que, même pas; même, même si’ 
(emprunt à l’arabe). 
Pour la conjonction disjonctive négative, v. wäla $ 3.c(1.b-c). 
n) bÿS$ân ,,mais”’ (emprunt à l’arabe). 


Cette conjonction de principale est l’arabe bi-Sa’ni-hi, peut-être confondu a- 








vec min-$a’ ni-hi ,dans/de sa chose (son essence) est-ce que ...?, ce qui pour- 
| rait expliquer à la fois la gémination souvent bien sensible (85 < n$?) et la for: | 


Fr de pe pe 
me mér. mVs($)ân, misân, maäsân. 





o) Prépositions servant de conjonctions. 


Comme on pourrait s’y attendre, certaines prépositions ont la capacité de 





servir de conjonctions de subordonnées, prenant celles-ci en régime immédiat 
comme un nom. La subordonnée qui en résulte constitue un membre principal | 
(adverbe, groupe prépositionnel) de la principale. 
(1) En touareg il s’agit de full , pour que”, hund ,comme si”, ar, sel , sinon que”, 
min, wäla , sans que”, auxquels s’ ajoute en T mér. (hjar , jusqu’à ce que” 
H ad ou ar-ewad). 
| (2) Une évaluation du berbère entier donne cependant l’ impression que la langue n° 


a pas été très inclinée à se servir de cette méthode très simple pour créer des 





| conjonctions. Il y a lieu de signaler en BN surtout si, soy , lorsque, dès que” 
(= as touareg), et ar-d, armi , jusqu’à ce que”. 

(8) Pour alléger la construction, on introduit volontiers un régime auxiliaire de la 
prép. qui prend la subordonnée proprement dite en apposition. Soit un pronom 
de 3.ème pers., p.ex.: full-às ,parce que” (cp. aussi êdît $ g, kudît $ a(3)). 
Soit une conjonction signifiant ,que”, marque de substantivation de proposition, 
p.ex.: full-innîn ,pour que; parce que”, hund-innîn , comme si”, deffor-as = 

| deffor ewad ,après que”, ar-ewad » jusqu’ à ce que” (cp. innîn ($ c), as ($ d), 


ewad ($ f)}. Voire les deux à la fois: full-âs innîn , parce que”. 


p) Adverbes prépositionnels servant de conjonctions. 


Un autre genre de conjonctions sont celles qui servent à lier à un membre i 








solé de la prop. principale, comme complément, une proposition subordonnée 


(prop. relative). 
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(1) Le berbère ne possède pas de conjonction ou de pronom relatif qui soit la sim- 
ple marque d’une relative liée à un antécédent. Cependant la relative berbère 
est caractérisée par un ordre particulier des mots (passage avant verbe des 
pron.aff. etc.) qui permet de la distinguer suffisamment dans la plupart des cas. 
En outre: 

(a) Si l’antécédent est identique au sujet de la relative, le verbe de celle-ci revêt 
la forme participiale (v. VI.B.3), dont les désinences peuvent être qualifiées de 


conjonctionnelles. Un antécédent objet de rel. y est représenté par zéro. 


(b) Si l’antécédent est identique au régime attendu d’une préposition de la relative, 
le régime de cette prép. est encore zéro, et la prép. elle-même se met en 
tête de la subordonnée, se manifestant en réalité comme un adverbe nu (compa- 
rable en emploi à all. wofür, angl. wherefore etc.). Ces adverbes préposi- 
tionnels peuvent évidemment être qualifiés de conjonctions si l’on veut. 

(2) Un cas particulier présente en touareg la prép. od , dans” < *doy qui est en 
principe obsolète dans l’emploi comme adverbe prépositionnel, mais s’ emploie 
après des antécédents déterminés dans des tournures qui par leur caractère fi- 
gé deviennent des complexes conjonctionnels dans leur ensemble. Ces tournures 
sont: 

(à) dindäy-d* “au lieu (là) où, au moment (alors) que” 
dimar-däy-d ,, maintenant que” 
engûm-d » auparavant (alors) que” 
käla-d* »antérieurement” (lit. c’était (ainsi) antérieurement que) 
mani-d* »où?” (lit. c’est où que) 
ommi-d* »quand?” (lit. c’est quand que) 

Les antécédents de ce groupe sont eux-mêmes des adverbes. käla n’est pas 
utilisable hors de cette tournure en H. Le caractère adv. de engûm et de käla 
peut être souligné par os: s-onÿûm-d, es-käla-d. 

(b) ed/ewad*  ,un lieu quelconque/le lieu où; un moment ... où” 
ad »le lieu (moment) où” (en phrase explicative) 


Les antécédents de ce groupe sont des pron.dém. (d’appui) qui peuvent être 
conçus adverbialement eux-mêmes ou non selon le contexte (au lieu où etc.). Ce 
sont les tournures que nous avons traitées aux $$8 e-f comme de véritables con- 
jonctions ,où; lorsque; que” etc. 

(c) edäg-d{ày) »un/le lieu où” 
emir-d(äy) sun/le moment où” 
ahol-d(äy) »un/le jour où” 
awétay-d(ày)  ,une/l’ année où” 
Les antécédents nominaux de ce groupe peuvent également être conçus adver- 


bialement ou non selon le contexte (à un lieu où etc.). Ils peuvent le cas éché- 
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ant être munis des suff.déic. de lieu ou de temps (wa, on-di, on-dîn(-däy) 





etc.). 
L” emploi de d au lieu de däy est préférable mais facultatif. Peut-être d est- 


il même obligatoire après la plupart des suff.déic. (sauf wa et ahon-di (ahel-on- 





di) ,ce jour d'alors”, emir-on-dîn ,ce temps d’alors”, äwétay-on-dîn-däy 
cette année d’ alors” ?). d = däy est également employé en phrase explicative 

en a, le prédicat préposé étant l’une des expressions ci-dessus, p.ex. dimar- 

däy ad iglà ,c’est maintenant qu’ il est parti”. | ; 
(d) dy) de toutes ces tournures tombe obligatoirement devant un verbe Ra (pre- 

cédé) de pron.aff. et/ou de particule de distance, ce qui s’ explique peut-être de- 

vant la particule de proximité odd comme un cas de haplologie (favorisé par la 

parenté de odd et däy)?). 

Les tournures marquées d’un astérisque peuvent même facultativement 


» 


perdre leur d devant les verbes äll être” et omel ,être dans, à” sans aff., 
sans doute conformément, dans ce cas, à la capacité de ces verbes de prendre 
un complément direct. On pourrait ainsi arguer que la forme d brève remplace 
réellement un zéro attendu. 

(e) ed, comme particule de l’ imparfait, perd aussi son d en n’ importe quelle prop. 
relative, et elle s’y place le cas échéant après les pron.aff. etc. (p.ex. awa 
hâk-e-iktob ,ce qu’il t’écrira”). De même après négation (p.ex. wor-e-iktob, 
wo-hâk-e-iktob ,il n’écrira pas, ne t’écrira pas”). 

En initiale absolue d’une relative elle assume alors la forme he, probable: 
ment par analogie aux formes à h initial des pron.aff. (hâs etc.) et de la parti: 


cule d’ éloignement (hîn), p.ex.: têräwt he-iktob, awa he-iktob ,une lettre, ce 





qu’il écrira”. 
(3) Une deuxième série de tournures analogues, avec adv.prép. »s, est constituée 
par: 
as ,lorsque; dès que; que” (v. $ d). 
mani-s  ,vers où?; de (vers) où?” (v. C.8.b(2.e)). 


(4) Une troisième série à noter est enfin celle-ci, avec adv.prép. full , sur; à cau- 


se de”: 
a/awa full ,ce sur ou pour quoi ...? (indéf./déf.). 
ma full » Sur quoi?; pourquoi?” 
mi full » SUr ou pour qui?” 
wa full ,celui sur ou pour lequel; depuis que” (v. $ (a)). 


è i ssume 
(a) wa full peut avoir Wa conçu comme adverbe, dans quel cas l’expression a 


le sens , depuis que”. 
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gd) mad/mar/mâdäy (mada) particule de l’impf. relatif mér. 


Le T mér., surtout les dial. du Sud-Ouest, ont la particule de l’ imparfait 





ci-dessus en proposition relative et après négation wor (cf. $ p(2.e)). Il paraît 
s’agir d’une forme où l’ élément pron. n’est pas a mais le pron. interrogatif 
ma (devenu pron. relatif?), et où la prép. peut sporadiquement avoir la forme 
pleine däy. 

r) za particule de l’impf. relatif mér. 


Les dialectes mér. du Sud-Est ont régulièrement la particule de l’impf. ci- 





dessus en proposition relative et après nég. wor. Il doit s’agir de la particule 
déictique za (v. C.2) qui doit donc avoir pour rôle primitif de mettre en relief 
l’antécédent (cf. $$ p(2.e) et q). 

s) d particule propositionnelle du BN. 


Il paraît enfin indispensable de mentionner ici la particule du BN dite de pro- 





position nominale (monorème ou dirème). Elle est en principe préposée au prédi- 
cat qui est à l’état libre, ce qui exclut qu’il s’agisse des prép. d ,avec” ($ 1. 
d), ,dans” ($ 1.1) suivis de leur régime. Deux explications également critiquab- 
les et délicates s’ offrent alors à nous: 

(1) Il peut s’agir des prép. susdites employées comme adverbes prépositionnels sans 
régime à la tête d’une relative constituée par une prop.nom.mrm., analoguement 
à l’emploi de es soit dans les formules de nom de nombre ordinal comme was 
kärad (C.5.b(4)) , celui au moyen duquel est (qui est) trois, i.e. le troisième”. 

Cette hypothèse paraît se heurter à des difficultés sémantiques insurmontab- 
les; soit que l’emploi de d en prop.mrm., sans sujet qui puisse servir d’anté- 
cédent de la relative, doive alors être secondaire; soit que la prop.drm. doive 
être primitivement monorème elle-même, consistant dans le sujet complété par 
une relative: À d-B ,c’est À qui est B” > , À est B”. 

(2) d peut être un ancien adverbe , ici, 1à” (cf. C.4). Les difficultés sont que: Dans 
un adverbe on attend une voyelle finale (qui a pu s’ élider devant la voy. d’ état 
d’un nom masculin). - Un adverbe doit donner un sens existentiel (, il y a ici, 
il existe”) qui va mal avec le sens identificatif (, c’est”) également fréquent. - 
La position qu’ aurait l’adverbe en question en tête de prop.mrm. est insolite. 

On note cependant avec intérêt, dans ce cadre, l’emploi qu’on fait de da en 
touareg, où des phrases comme onta da(h) , il est là, ici” équivalent pratique- 
ment aux tournures présentatives du BN (h)ja-t-a ,le voilà, le voici”. On peut 
très bien imaginer qu’un tel adverbe ait servi primitivement à mettre en relief 
(anticiper) le sujet postposé: enta d(a) amyar ,le voici, le chef” > , quant à lui 
il est le chef, il est le chef”. 


(8) On a voulu voir d particule propositionnelle dans le d final de touareg hund1 75), 
kud ($$ 1.w et 2.a). 
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3) Les négations. 
Selon les rapports syntaxiques de la phrase, le touareg se sert de 4 négations 





différentes, dont deux sont curieusement d’origine arabe: 
a) wor [ur]/wo [u] ,,ne ... pas” (< *war). WW _wär? | 
(1) wer est la négation des verbes, suivie le cas échéant par la forme particulière | 


du parfait négatif et de l’imparfait négatif (v. VI.D.3.d-e). Elle est probablement 





à l’origine un verbe négatif elle-même ,ne pas être”, car dans une prop.rel. 
dont le sujet se réfère à l’antécédent c’est elle qui prend les désinences parti- 
cipiales, quoique dans une forme particulière au pl.: | 
sg.m. worän, f. worät/pl.c. worän (p.ex.: wa worän igmid , celui qui ne sort 
pas ou n’est pas sorti”, lit. , celui qui n’est pas tandis qu’il sort”. 
Peut-être doit-on l’attribuer à la cj.IV à cause du manque de préf. i/yä du 
masculin. En tout cas paraît-il d’après le sens être un parfait, d’ où la vocali- 
sation supposée. 
(a) Il se peut que comme iba, wer prît primitivement la chose dont l’ existence fût 
niée comme complément direct (,ne pas y avoir de ...?), car devant un impar- 
fait c’est à wor que se lient les pron.aff. éventuels etc. qui passent ainsi le 
cas échéant avant la particule de l’imparfait (p.ex.: wo-tt-e-toktob ,elle ne l’ é- 
crira pas”). 
Noter en outre que la particule de l’imparfait prend sa forme ‘'relative" (v. 
$ 2.p(2.e)), donc lit.: , (ce) n’est pas lui qu’elle écrira” (?). 


(b) wor est apparenté au préfixe privatif war (< *wär) du BN, p.ex. kab. war-isom 





| 
,Sans nom” (surnom du doigt annulaire), connu en touareg dans l’ expression fi- | 
gée: wor-sodrän ,sans torsion(s)” (nom de l’os du tibiaà" Pp: Le BN montre que 
war se complète en principe par un nom à l’état libre (p.ex.: war-ifasson , sans 
mains”), donc encore dans l’ interprétation verbale par un complément direct(?). 
L’ état d’annexion apparent dans wor-sodrân (d’un n.instr. non attesté * äsÿdron/ 
isodrân) sera donc secondaire. 
(c) La forme abrégée we s’ emploie devant pron.aff. etc., sans doute par analogie 
à la forme abrégée des conjonctions en d, surtout e de la part. de l’impf. ed. 
(d) wer s’assimile facultativement en wot, wod, wod, won devant un t, d, d, n, i- 
nitial de verbe, surtout s’il s’agit des aff. personnels te- et no-. On dit aussi 


wel-liy ,je n’ai pas” etc. (v. I.C.2.a(3)). 


7 175) AB HAL I, p. 38. 

176) Cp. l’étude de war par AB dans Quatre études, pp. 202-222, où il traite de ce rapprochement pro: 
posé par H. Stumme: Handbuch des Schilhischen von Tazerwalt (1899), p. 238, et repris par V. Loubignac: 
Étude sur le dialecte berbère des Zaïan et Aït Sgougou (1924), p. 177. AB voit dans war le pf. d’un ver: 
be de qualité (cj. IV sans préf.pers.), distinct de, mais de même racine que wor, alors que ces prédé= 
cesseurs regardent wer comme une simple réduction de war. AB écarte en outre l’idée de voir dans w 


un préf. (pron.) du m., au moins primitivement, regardant la forme f. tar comme secondaire. 
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b) worgiy [urgiy] ,,ce/il n’est pas; non pas”. 


(1) Cette négation sert à nier les prop. nominales qui expriment une identification 





et par extension les membres nominaux hors phrase (issus de prop.nom.), p.ex.: 

Worgiy amyar ,ce n’est pas un chef” (prop. monorème niée); ti worÿiy am: 
yar , mon père n’est pas (un) chef”; näyäy enir, worgiy anhêl ,j’ai vu une 
antilope, pas une autruche”. 





(a) Le prédicat d’une prop.nom. (monorème) peut être une proposition substantivée, 
dans quel cas worgiy assume le sens de ,ce n’est pas (ainsi/vrai) que ...”. 
En phrase interrogative avec prédicat sous-entendu il correspond alors à notre 
n'est-ce pas (vrai)?” suspensif. 

(b) worgiy est évidemment concurrencé pas des verbes d'existence niés comme u- 


mas ,être”, oqqol , devenir”. 


(2 


— 


Il est évident que worëiy contient la négation de verbe wor, probablement suivi 
du verbe äg ,faire, mettre ((sup)poser?})” à la 1.c.sg. du pf.nég. Li? 

On a relevé en T mér. worgin (3.m.pl. ?), mais d’autre part aussi des for- 
mes comme woddVy (avec giy réduit à gÿy et altéré par suite d’une fausse iden- 


tification avec le suff.déic. däy, auquel c’est assimilé wor?). 


c) wäla [wola, ula] ,,il n’y a pas/même pas; ni/ne serait-ce 
que/sans’”’ (emprunt à l’arabe). 








(1) Cette négation sert à nier les phrases nominales qui expriment l’existence, à 
marquer les alternatives niées, à marquer la restriction et la privation. 

(a) Dans le premier sens il s’oppose à werëiy, négation de prop.nom. identificati- 
ve, p.ex.: wäla téyne »il n’y a pas de dattes” (wWergiy téyne ,ce ne sont pas 
des dattes” ). 

Si la prop.nom. niée est interrogative, son membre unique (sujet) peut être 
une proposition verbale substantivée, ce qui ajoute une nuance d’ hésitation: wä- 
la käy-ikma ,cela ne te fait (vraiment) pas de mal? tu n’as (vraiment) bed 
mal (dis)?”. 

Dans ce sens wäla est naturellement concurrencé par le verbe négatif iba 
»ne pas y avoir de ...” et par des verbes comme äll ,être”, omol ,ê. dans, 
à”, äh ,ê. dans” etc.etc. niés. nn à 

(b) Dans le deuxième sens, wäla est en réalité une conjonction disjonctive de mots. 


Quand les deux alternatives sont d’égale valeur, on peut le mettre devant les 


deux, p.ex.: wor-neyäy wäla taÿolla wäla téyne ,je n’ai vu ni du pain ni des 


177) On se fonde sur plusieurs passages qui sont ouverts à des changements de sens pareïls, p.ex. : 
wor-giy täslmust wäla izohlâg (P. IL, p. 446) ,je ne mets ni de voile ni de baudriers” > ,ce n° est 


pas...(ce que je porte)”, worgiy tosûrdat, tora käm-#fÿ (P.I., p. 545) ,ce n’est pas de compromission 
(mais) de l’amour que je te fais” < ,je ne fais (propose) pas. ...”. 
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dattes” - mais avec prépondérence de la seconde alternative: wor-neyäy_tapolla 





wäla téyne ,je n’ai pas vu du pain et même pas des dattes”. Cf. $ 2.m. 
La première alternative, si elle est de sens imprécis, se supprime réguli- 


èrement: wor-neyäy wäla téyne ,je n’ai même pas vu des dattes”. 





De cet emploi en phrase négative le T a dégagé enfin le sens positif , même, 


y compris”: näyäy wäla téyne ,j’ai même vu des dattes” ; nolà amÿkëi a yä- 





mûs wäla téyne ,nous avons de la nourriture quelconque, même des dattes”. 


(c 


— 


Dans le troisième sens wäla figure en phrase positive, étant étymologiquement 


une conjonction de prop.nom.mrm., p.ex.: Wäla oksânäy äAsûlmäy, e-tt-Ak$äy 





, même si je n’aime pas le poisson, je le mangerai”, äâkf-i-d wäla âman , don- 
ne-moi (si c’est) seulement de l’eau, ne serait-ce que de l’eau”. C’est ce qu’ 
on pourrait appeler le wäla ''restrictif". 

(d) Dans le quatrième sens enfin wäla est une préposition privative ,sans?, p.ex.: 


igla wäla täkûba ,il est parti sans épée”. Cf, 8 If. 


(2 


— 


Selon le sens, wäla provient de 3 locutions arabes différentes, qui se sont con 
fondues en touareg: wa-là (sens 1 et 2) ,et il n’y a pas; et non pas”, wa-law 
(sens 3) ,et si c’était (seulement)”, bi-là (sens 4) sans" 1), Il paraît pro- 
bable qu’en outre la conjonction dialectale walla ,ou” < wa-’illà ,sinon” entre 
en jeu, ainsi que les formules ’a-là, ha-1à? ,n’est-ce pas que... ??” à particu- 


le interrogative préposée. 


= 


d) käla [käâla, käla’, käla’] ,,non” (emprunt à l’arabe). 





(1) La négation autonome signifie ,je ne veux pas” et aussi ,ce n’est pas (ainsi/ 
vrai)”. Elle sert aussi de renforcement à la nég. wor, p.ex.: käla wor-biy awa 
je n’ai point fait cela”. 

(a) Dans le second sens elle est concurrencée par bahu ,c’est faux”, dans le pre- 
mier par le verbe négatif uëy ,se refuser” (uë äyäqg-q ,je m'y refuse”), ainsi 


que par des verbes niés comme ordu ,consentir” (< ar.; wor-ordiy) etc. 


(2) käla est la négation arabe renforcée kal-1à ,non, pas du tout, aucunement” em: 
pruntée, avec perte de la gémination. 

(8) L’affirmation correspondante est ewälla [ewälla] ,oui (je veux bien, c’est cela 
(ainsi/vrai))” < ar. ’î-wa-llâhi ,oui, par Dieu”. 

(a) Elle est de façon analogue concurrencée par tîdot ,c’est vrai”, är , vouloir” 
(rîq-d), erdu , consentir” (erdîy) etc. 


178) En BN bla et wla sont plus ou moins distincts, mais avec prépondérance de bla, Cp. l'étude de 
bla par AB dans Quatre études de linguistique berbère, J. Asiatique 1940, pp. 222-291, curieusement ac= 


complie sans considération du rapport avec wla. 
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e) ma < Émis ,,mne nm... pas’. (Y) 
En tayÿrt on a relevé la négation de verbe ma avec valeur modale: ma tod- 
zäm (+ pf.pos.) ,que vous ne riiez pas”. | 
(1) ma négatif est connu sporadiquement en BN aussi, p.ex. chawiya Ayt Frah. Il 


n’est pas sûr qu’il s’agisse d’un simple emprunt à l’ arabe. 


8 8 


